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CHAPITRE PREMIER

URGENCE FLASH – DE YRIAKON-SPACECOM. DIFFUSION « A ». COMMUNIQUÉ :

Nous apprenons à l’instant que le shuttle Starquest vient de s’écraser au sol dans le secteur septentrional de la mer de Sharp. Yriakon-Spaceport vient d’envoyer une équipe pour tenter de localiser l’épave parmi les dunes de soufre.

On se perd en conjectures sur les raisons de ce terrible accident, d’autant plus que le Starquest n’a, à aucun moment, émis le moindre signal de détresse.

À noter qu’il venait d’intercepter le spacetanker Galactic Spirit en orbite basse autour d’Hélios et qu’il avait chargé à son bord 172 migrants destinés aux cultures lagunaires d’héliotropes.

PROCHAIN COMMUNIQUÉ 139 U-T.

*
* *

URGENCE FLASH – De YRIAKON-SPACEPORT.

Les spécialistes du tracking interrogés ont précisé qu’à aucun moment le Starquest n’a tenté de se redresser et qu’il a percuté le planétoïde à une vitesse multi-sonique. De ce fait il ne subsiste que peu d’espoir de retrouver des survivants.

Le Concepteur Knight, averti, vient de décoller de Keloghi à bord d’un skywalker pour diriger les recherches.

Le mystère qui entoure le crash reste entier. Le Starquest était, rappelons-le, sorti de « grande révision » il y a deux mois.

PROCHAIN COMMUNIQUÉ à 145 U-T.

*
* *

ROUTINE – DE KELOGHI.

La Deep Space Agency précise que, compte tenu de l’angle de chute du Starquest en final, il est certain que pratiquement tout le monde à bord a péri.

Les restes du vaisseau n’ont pas encore été localisés, et les recherches s’orientent vers la région située entre la zone septentrionale de la mer de Sharp et la Fracture.

PROCHAIN COMMUNIQUÉ 173 U-T.

*
* *

URGENCE FLASH – DE SKYWALKER FT-7.

L’épave du Starquest a été localisée. D’après les premiers crewreports le choc a été d’une fantastique violence et l’appareil presque entièrement désintégré. Des débris ont été retrouvés à plusieurs miles du point d’impact.

Le Concepteur Knight vient d’arriver sur les lieux.

PROCHAIN COMMUNIQUÉ 177 U-T.

*
* *

PRIORITÉ-1 – DE KELOGHI.

Nous confirmons que le crash dont vient d’être victime le shuttle Starquest n’a laissé aucun survivant. PROCHAIN COMMUNIQUÉ 213 U-T.


CHAPITRE II

— Combien encore ?

— Plus que douze minutes environ, monsieur le Chargé de Mission.

Préoccupé, Ned Bostwick hocha distraitement la tête, étouffa un soupir excédé puis reporta son attention sur le quadrillage formé par les canaux d’irrigations qui traçaient jusqu’à l’horizon incertain un immense à damier.

Depuis trente-cinq minutes, à peine dirigé par ses moignons d’aile, le skywalker Prothéus dévalait de l’espace comme un bobsleigh.

Un seul passager dans l’étroite carlingue fusiforme que les remous de l’air torride d’Hélios ballottaient furieusement : Ned Bostwick. Les trois membres de l’équipage spécial, deux pilotes femmes de la force G et un steward, se trouvaient dans le cockpit.

— Ici pilote Lièn-Hok.

La voix féminine filtrait des deux côté de la tête de « sarcophage » oblique.

— Bien, Lièn-Hok. Quelle est exactement la situation au sol, je veux dire au spaceport ? Suis-je attendu, oui ou non ?

— Ah, pour ça, oui, monsieur le Chargé de Mission ! Et plutôt deux fois qu’une !

La jeune femme avait éclaté de rire, et cela plut à Ned Bostwick, qui ne pouvait souffrir en peinture ceux qui s’estimaient obligés de se répandre en courbettes et en circonlocutions alambiquées sous prétexte qu’il appartenait au Troisième Cercle.

— Et alors ?

— Les Gardes tiennent la zone d’atterrissage… Monsieur le Concepteur Knight vient d’arriver pour vous accueillir… Il a tout de même fait émettre un message à l’adresse du Chattanooga pour vous déconseiller de vous poser en ce moment.

— Raison de plus pour y aller, Lièn… Lièn…

— Lièn-Hok, monsieur le Chargé de Mission… Alors, on le fait quand même ?

La jeune femme, que Bostwick ne pouvait voir en raison de sa position (elle était tournée vers les vidéos), en paraissait tout émoustillée.

— Et comment ! Qu’ils ne nous aiment pas, nous autres Terriens, ça prouve leur bêtise, mais c’est leur affaire. Par contre s’ils essaient de s’opposer à mon arrivée, ça devient la mienne ! Plein pot, Lièn-Hok ! Et cornez-leur aux oreilles que j’arrive ! Combien encore ?

— Sept minutes, monsieur ! Pas une de plus.

— Alors essayez d’oublier que vous transportez une précieuse potiche honorifique et refaites-moi un atterrissage digne de celui que vous avez réussi quand vous avez réglé le problème des Salarmakâ à Tychar.

— Vous… vous saviez ça, monsieur le Chargé de Mission ?

— Je sais tout de vous, Lièn-Hok !

Ned Bostwick entendit aussitôt le rugissement des harvests, et l’intercepteur se rétablit avec brutalité. Dans le cockpit, Lièn-Hok avait dû oublier de déconnecter l’intercom car il entendit la voix du copilote signaler :

— Nous venons de passer en subsonique.

— Okay. Alors, éjection des spoilers, plus trois degrés aux hyper-sustentateurs et que ça saute ! Je me méfie de cette atmosphère comme de la peste… Tiens, vérification du train dans la foulée.

Une lampe s’alluma près de l’écoutille ovale qui séparait le cockpit de l’étroite carlingue :

— Poser : trois minutes !

Ned Bostwick ferma les yeux avec l’impression que son cœur venait de doubler de volume ; ses oreilles bourdonnaient douloureusement. Lorsqu’il souleva les paupières, le skywalker Prothéus venait de s’immobiliser enfin dans l’air raréfié d’Hélios, à trois mille pieds du sol poussiéreux. Des centaines de points noirs s’agglutinaient autour de l’énorme réceptacle de céramique réfractaire au-dessus duquel se positionnait graduellement le vaisseau.

— Eh bien, soupira Ned pour lui tout seul, ça commence bien !

Tel un ascenseur devenu fou, le skywalker, privé de toute sustentation, parut se décrocher d’un fil invisible et dégringola de plus en plus vite vers la terre. Le cœur dans la gorge, Ned écarquilla les yeux : ce qu’il voyait était proprement impensable. Tout Yriakon-spaceport était envahi par la foule ; çà et là il voyait des groupes refluer, d’autres avancer en masses compactes. Les plus importants s’entassaient près de la plaque du poser.

« Ça va finir par un lynchage, sûr ! songea-t-il sans grand émoi. Mais, par Dieu, je ne partirai pas tout seul… »

Au sol le bruit devait être fantastique. Il se produisit même un début de panique et ceux qui s’étaient ostensiblement couchés sur le berceau d’atterrissage, pensant ainsi interdire de leur corps l’arrivée du spacemodule, commencèrent à se relever, inquiets pour leur peau.

Lorsqu’ils virent la flamme éblouissante des tuyères à moins de deux cents mètres d’eux, ils détalèrent comme les autres.

Dix secondes plus tard, les patins d’atterrissage, s’éjectant des flancs d’exotitane, claquèrent en se verrouillant sur leurs vérins.

— Par Belpor, sûr que ça risque de chauffer ! J’ai bien l’impression que Knight s’est totalement laissé déborder…

En un clin d’œil Bostwick repensa au dossier qu’il avait eu six mois pour compulser avant d’arriver sur l’orbite d’Hélios.

Ron Herald Knight ! Un gros homme aux bajoues flasques, pas méchant pour deux ronds, avec un doux regard de myope, un triple menton et un air toujours un peu endormi.

Knight avait été propulsé à ce poste grâce, sans doute, au manque de psychologie quasi pathologique d’une quelconque huile de Mensapolis ! N’importe qui, en effet, aurait vu que ce pantin tout en rondeurs et mollesse ne serait jamais capable d’administrer une néo-colonie peuplée de ces fortes têtes qui fuyaient Terre, prêtes à tout pour se faire enfin une place au soleil ! Ce n’étaient pas des enfants de chœur que l’A.P.H.G. envoyait vers les étoiles !

Mais Knight avait dû se prendre pour quelque directeur de province du temps des Grecs ou des Romains. Une sorte de dictateur au petit pied…

La plaque de céramique eut brusquement l’air de se précipiter sur l’appareil. L’épouvante ! Un formidable éclair lorsque Lièn-Hok ralluma le booster d’accélération deux secondes. Littéralement épinglé en plein ciel, bloqué net dans son formidable élan, le skywalker rugissant trépida avec une incroyable violence avant de plaquer lourdement ses trois patins sur le réceptacle.

— Eh bien, vous auriez voulu me rendre cardiaque que vous ne vous y seriez pas prise autrement, je présume !

Une vingtaine de lances haute pression venaient de commencer à vomir leur liquide sur l’aire de poser. La chaleur y était telle que les tonnes d’eau se vaporisèrent quasi instantanément pendant une bonne dizaine de minutes, engloutissant le Prothéus dans un formidable nuage de vapeur blanche avant de finir par ruisseler en chevelures d’argent sur le sol.

— Monsieur le Chargé de Mission ?

Courbé en deux, le steward libérait Ned Bostwick de son sarcophage.

— Permettez-moi, je vous prie, de vous rappeler que les premières heures sur Hélios sont très éprouvantes à la fois pour le cœur et les poumons.

— Oui, à cause de l’arhon. J’ai lu ça quelque part.

— C’est-à-dire que l’atmosphère est si ténue que vous devez éviter tout effort tant que votre organisme n’y est pas habitué… Pour l’arhon, les effets s’en font sentir plus ou moins rapidement selon les personnes. N’oubliez pas : dès que possible, faites vous donner votre bonbonne… Ne croyez pas pouvoir passer outre.

— Je sais, merci. J’ai eu six mois d’immobilité forcée pour apprendre tout ça par cœur.

Le nuage de vapeur s’était lentement dispersé dans le vent chaud et les vidéo-caméras renvoyaient maintenant l’image d’une foule houleuse enserrant la plaque de céramique. Non sans un certain soulagement, Ned Bostwick constata la présence des Vigilants montés sur les gohrs, ces grands singes hybrides, qui chargeaient en divers endroits pour disperser les groupes les plus virulents.

— Ça va être follement gai, je vois ça d’ici !

Il se leva, terriblement tendu d’un seul coup, avec l’impression qu’il se jetait de lui-même dans la fosse aux lions.

— Ouvrez ! ordonna-t-il au steward.

Bref chuintement vipérin : le sas intérieur bascula, suivi du blindage extérieur.

— Par les hydres de Talmos !

Bostwick oscilla ; il lui semblait plonger tout vif dans un fantastique brasier. Il y avait l’insoutenable réverbération du ciel vert d’Hélios, mais aussi une température qui devait bien dépasser les quarante degrés. Confiné depuis six mois dans les coursives climatisées du porte-intercepteurs Chattanooga, le Chargé de Mission encaissa le choc de plein fouet et éprouva l’horrible sensation de respirer du soufre tandis qu’un écœurant goût métallique envahissait le fond de sa gorge.

— Sbrodjes, je… j’étouffe !

D’un regard plein d’appréhension, il parcourut la foule grondante qui bouillonnait autour du réceptacle. À califourchon sur les épaules des gohrs, les Gardes Fédéraux rangés en une double file lui tournaient le dos, prêts à se jeter sur quiconque essayerait de franchir leur cordon. Derrière eux, massés en petits groupes compacts, vêtus de noir, d’autres Vigilants veillaient, armés de T-guns ceux-là et bien décidés à scier au laser quiconque voudrait s’approcher de lui.

— Immigration stop ! Assez d’inutiles ! Hélios n’est pas le dépotoir de la Terre ! Assez de bouches à nourrir ! Paix et liberté ! Dissolution du Conseil Fédéral ! Hélios d’abord !…

Noyés dans la foule compacte, des hommes munis de mégaphones hurlaient leurs slogans à jets continus. La première pierre vola mais n’atterrit qu’à une vingtaine de mètres du Terrien. Les suivantes prirent pour cible un Vigilant dont la monture, à demi assommée, finit par s’abattre en avant.

Provocateur, Ned Bostwick s’enveloppa dans sa cape et resta un long moment immobile, détaillant la populace de ses yeux gris glacé.

Un groupe de gohrs-porteurs chargea les lanceurs de cailloux, et il entendit les hurlements et les imprécations de ceux qui étaient touchés par leurs perches électriques.

— Bienvenue sur Hélios, monsieur le Chargé de Mission !

L’homme qui, essoufflé, venait enfin de prendre pied sur la plaque suait à grosses gouttes ; ses bajoues tremblaient, ainsi que son triple menton, car il lui avait fallu fournir un prodigieux effort pour se hisser sur les quelques marches.

Knight. Plus vrai que nature !

— Bonjour, monsieur le Concepteur ! répliqua Bostwick, polaire. Étrange manière de me souhaiter la bienvenue !

Knight qui, pour la circonstance, avait dû endosser la sévère tunique bleu nuit ornée du rubis pectoral des Concepteurs du Deuxième Cercle, semblait plus que nerveux ; c’est d’une voix bredouillante qu’il articula :

— Vous savez, ce ne sont que quelques excités du parindi… L’immense majorité de la population d’Hélios ne pense pas comme eux !

Terrien, dehors ! Retourne d’où tu viens ! Stop aux migrants ! La liberté pour Hélios ! Morts aux Terriens ! Assez de bouches à nourrir ! Esclavagistes ! Halte à l’exploitation éhontée de nos forces vives ! Hélios n’est pas un bagne !

Les manifestants se déchaînaient.

— Je veux bien vous croire, monsieur le Concepteur, mais je trouve quand même qu’ils sont bougrement nombreux ces « quelques excités du Parindi » comme vous dites. Et d’ailleurs, où est-elle cette « immense majorité » de la population d’Hélios ?

Une grosse pierre roula au pied d’un des Gardes proches, qui chercha des yeux dans la foule qui avait pu lancer si loin un projectile aussi lourd.

— Venez, venez ! Ne restons pas là, monsieur le Chargé de Mission… Une réception vous est offerte à Yriakon, bredouilla Knight, effroyablement gêné.

Ils descendirent la petite rampe permettant d’accéder au tarmac et sur laquelle des mains anonymes avaient déroulé un étroit tapis écarlate. Le civic, de couleur rouge vif comme tous les véhicules officiels, attendait en fin de rail magnétique à trente mètres de là ; son conducteur, en justaucorps jaune vif, figé près de la portière ouverte, priait tous les dieux du ciel pour avoir le temps de démarrer avant d’être lynché.

Titubant entre la double haie des Vigilants, à pied ou montés sur gohrs, qui empêchait la populace surexcitée de se refermer sur eux et de les broyer, Ned Bostwick eut l’impression brutale qu’il ne parviendrait pas à parcourir cette distance.

« Je n’y arriverai jamais… Je ne pourrai pas marcher jusque-là… Je vais crever avant, c’est sûr… »

Haletant, au bord de la syncope, zigzaguant malgré lui, il continua pourtant à avancer, les poumons rongés par l’air brûlant et saturé d’arhon, le cœur menaçant d’exploser, le sang cognant à tout rompre à ses tempes.

La voix de Knight lui parvenait hachée, comme une mauvaise bande-son mise dans un cube vocal.

— Donnez vous la peine, monsieur… Mission !… Place de droite… en prie !

Les hurlements de la foule déchaînée que les Gardes contenaient de plus en plus difficilement ne l’atteignaient plus que ouatés, amortis. Il se dit qu’il sombrait doucement dans l’inconscience et ne s’aperçut même pas que Knight écrasait sa lourde masse près de lui, ni que la bulle se soulevait doucement sur son champ de force.

Ni même que le pilote enclenchait la climatisation à sa puissance maximum.

— Monsieur… de Mission… voulez bien ?

— Hein ?…

Livide, Ned Bostwick tourna un regard de noyé vers Knight dont le gros visage bouffi se déformait dans une sorte de brouillard cotonneux et lui paraissait cauchemardesque. Celui-ci lui tendait un petit cylindre de métal de couleur argentée, finement ouvragé. D’une main tremblante, Ned Bostwick s’en saisit, porta précipitamment l’embout à sa bouche, inspira une grande goulée d’air suroxygéné et ferma les yeux.

Dix secondes plus tard, il éprouva littéralement l’impression de revenir à la vie. Lorsqu’il eut goulûment inhalé une seconde fois l’air de la petite bonbonne auquel était mêlé l’antidote de l’arhon, ce gaz rare et empoisonné d’Hélios, il s’aperçut que le civic l’emportait à vive allure vers Yriakon, dont le dôme transparent le dominait déjà de sa fantastique masse irisée et chatoyante.

— Je… Eh bien, allez vous mieux, monsieur le Chargé de Mission ?

— Il me semble avoir ressuscité, grimaça Ned Bostwick encore un peu étourdi. Vraiment !

En proie à une soudaine fatigue, il lissa sur ses tempes ses cheveux noirs rejetés en arrière. De part et d’autre du rail magnétique, il voyait les immenses champs d’héliotropes rouges, parfois piquetés de bouquets bleutés de coralies, ces étranges fleurs-vasques qui se couchaient comme de longs reptiles dès que l’obscurité arrivait.

— Monsieur le Chargé de Mission, je sais que l’atterrissage sur Hélios est toujours éprouvant pour un étranger, aussi vous ai-je programmé trois U-T (1) d’hyper-relaxation en sarcophage onirique ainsi qu’une brève exposition au masseur ionique.

— Sage précaution ! s’efforça de sourire Ned. J’ai l’impression d’avoir laissé mon cerveau dans ce damné shuttle !

Il se pencha en avant pour aspirer à nouveau une longue goulée d’oxygène et d’antidote.

Confit d’obséquiosité, Knight frottait ses mains grassouillettes l’une contre l’autre, infiniment soulagé d’avoir pu quitter le spatioport sans casse.

— C’est toujours ainsi, monsieur le Chargé de Mission… Au début.

Ned Bostwick posa la main sur le genou du gros poussah.

— Écoutez, simplifions : appelez moi simplement « monsieur » et, si vous le voulez bien, je vous appellerai « Excellence ». Cela suffit bien, n’est-ce pas ? Je suis venu ici désamorcer la bombe, pas faire du prêchi-prêcha !

Knight était du genre à tenir (à se cramponner même) aux formes ; en fait, cela le sécurisait. Mais il ne broncha pas et ses grosses lèvres sanguines esquissèrent même un sourire hypocritement ravi.

— Mais certainement, j’allais d’ailleurs vous le proposer : nous y gagnerons en temps et en efficacité.

— Exactement ! Donc, Excellence, quel programme avez vous concocté pour moi ?

— Réception ce soir à Yriakon. Un simple cocktail mais vous y ferez la connaissance de tout ce qui compte sur Hélios, dans les structures fédérales, du célèbre professeur Waddah et de ses chercheurs responsables des travaux sur le clonage ; j’ai également invité d’anciens migrants qui font tourner leur propriété, des planteurs d’héliotropes et de fucus, ainsi que les principaux…

— Fucus ?

— Oui, vous savez le fucus macrocystis chlorophycès.

— Ah, oui ! Les cultures hypotonique… La Terre compte beaucoup sur la réussite de cette expérience.

Vous connaissez la situation là-bas, je suppose ! Les régions irradiées ne donneront encore rien pendant près d’un siècle.

— Mais naturellement… Vous rencontrerez ensuite les leaders des principaux mouvements politiques locaux, et notamment celui du Parindi.

— Hagen, je crois.

— Oui. J’ai dû le convier à cette soirée. Comment faire autrement ? C’est un de mes conseillers. En plus il a accepté de venir, l’imbécile ! Une brute. Une brute doublée d’un salopard fini. Excusez-moi, monsieur le Char…

— Monsieur suffira, Excellence.

Brutalement, Ned Bostwick eut l’impression que le civic entrait dans un nuage de mouches. Il se passa la main sur les yeux. Les phosphènes se faisaient de plus en plus nombreux, semblaient se multiplier à l’infini.

— Avant que mes travaux ne commencent, dites-moi donc, Excellence… le drame de ce shuttle qui transportait les migrants du Galactic Spirit : accident ou non ?

Knight serra les dents. Ce diable d’homme ne mâchait pas ses mots et venait vite au fait. Beaucoup trop vite même !

— L’enquête que j’ai ordonnée n’a pas encore déposé toutes ses conclusions. Il ne reste malheureusement pas beaucoup de débris, savez-vous ? L’explosion a été d’une telle puissance à l’impact qu’on a retrouvé des corps à plusieurs miles du cratère… Et quand je dis des corps…

— Je vois.

— Je n’aimerais pas être membre de la commission d’enquête. L’un d’eux m’a même fait remarquer qu’au lieu de lui fournir des fragments de fuselage j’aurais mieux fait de lui donner une boule de cristal !

— Mais vous, vous avez bien une opinion ? demanda Ned, d’une voix soudain bizarrement enrouée.

— Je pencherais pour un sabotage. Ça ne s’explique pas autrement.

— Le Parindi ?

— Qui d’autre ? Les esprits sont tellement échauffés, ici… L’arrivée en orbite du Galactic Spirit avait réellement déclenché une fantastique campagne contre les Terriens.

— À ce point ?

Bostwick avait de nouveau l’impression que ses poumons se contractaient. Son cœur s’emballait, comme s’il n’arrivait plus à pomper un sang devenu trop épais. Maintenant le Chargé de Mission avait froid, terriblement froid, des millions de frelons tournoyaient devant ses yeux dans la cabine climatisée du civic.

Il entendit à peine Knight dire de son ton précieux :

— Vous savez, Hagen lui-même a eu le culot de venir au spaceport pour orchestrer sa manifestation… Lui cherchait le drame. À tout prix ! Je l’ai très bien vu avec son mégaphone ! Ah, monsieur le… monsieur, vous ne saurez jamais combien j’ai redouté un attentat contre vous !

Mais cela, Bostwick ne l’entendit pas : il venait de s’affaler brutalement.

Sans connaissance.


CHAPITRE III

— Prodigieux, n’est-ce pas ?

Impressionné, Ned Bostwick regarda l’énorme broyeur dont les 18.000 tonnes et la formidable puissance faisaient vibrer le sol d’une manière quasi ininterrompue. L’incroyable termite de métal dévorait le flanc de la montagne et mâchait des tonnes de roches dans ses monstrueuses mandibules de plastacier.

— Je dirais même plus : effrayant…

— Le cœur nucléaire de l’engin dispose d’une « vie » de six années héliosy. Celui-ci vient d’être changé, les cinq autres broyeurs tournent bien entendu sans interruption : les opérations de maintenance sont effectuées par des équipes spécialisées sans jamais qu’on arrête le complexe !

Comme tous les ingénieurs, Bill Sammyveil était immensément amoureux de la fantastique machine que le Head Galactic Council lui avait confiée. Ned Bostwick lui dédia un regard plein de sympathie, pompa discrètement une bouffée d’oxygène et lui serra la main avec effusion.

— Et… ensuite ?

Ravi, Sammyveil avait avidement guetté la question.

— Venez, venez, monsieur le Chargé de Mission, si je puis me permettre…

À contrecœur, tous les dignitaires, hommes et femmes, emboîtèrent le pas à Bostwick, qui dévala l’escalier de fer jusqu’au niveau du sol.

— Je vous suis, tout cela est très intéressant ! mentit Bostwick, épuisé par la rareté de l’oxygène à laquelle son organisme n’était pas encore habitué. N’est-ce pas, Excellence ?

Féroce, il s’était retourné vers Knight qui, écarlate, s’essoufflait à le suivre ; cambré en arrière, poussant son gros ventre en avant, le Concepteur adoptait sans s’en rendre compte la démarche d’une femme en fin de grossesse.

— Mais certainement, monsieur… C’est d’ailleurs pourquoi je vous ai programmé cette visite !… La réoxygénation d’Hélios compte parmi l’une des plus… grandes réussites de notre technologie actuelle et… vous verrez, il y a…

Mais Bostwick, ayant sauté sur le tapis de transfert, se laissait emporter vers l’énorme complexe qui digérait les roches pour en extraire l’oxygène salvateur emprisonné en elles depuis la création du planétoïde. Tout le monde ici savait que d’ici cent ans, la teneur en oxygène de l’atmosphère d’Hélios serait comparable à celle de Terre ou de Céphée.

Peu après, engloutis dans un véritable océan de bruit, les arrivants montèrent un escalier en colimaçon pour aller se réfugier dans une longue cabine vitrée où travaillaient plusieurs techniciens vêtus de bleu et dont le blouson s’ornait d’une bande pectorale rouge.

— Voilà, monsieur le Chargé de Mission ! Ceci est le cœur même du système ! expliqua l’ingénieur, un rien emphatique. Regardez vers la droite… Voici une coulée de lave qui déferle vers le convecteur T !

Ned Bostwick plissa les yeux sous l’éclat du fleuve incandescent qui venait d’apparaître au bout de l’immense bâtiment construit en plein désert. Il coulait vers une cuve qu’il emplit rapidement aux trois quarts. Des hommes en vêtements isothermiques allaient et venaient, ouvrant ou fermant des vannes, tournant de grands volants de plax ou pilotant des locotracteurs avec une surprenante virtuosité. La sueur ruisselait sur leurs visages décharnés et imbibait en larges auréoles leurs survêtements sombres. La plupart s’étaient entouré la tête et les mains de pièces de tissu à la propreté douteuse.

— Ils travaillent sans scaphandre « T », dans cette fournaise ? s’étonna Bostwick, sidéré.

— Oh ! ce ne sont que des clones ! répliqua un technicien d’un ton léger.

— C’est maintenant que la séparation chimique s’effectue par surfusion ! reprit aussitôt l’ingénieur, visiblement peu soucieux de s’étendre sur le sujet. L’oxygène est donc libéré et concentré dans le secteur des échangeurs thermiques, où il est immédiatement refroidi, comprimé puis…

— Mais… ces clones, insista Bostwick (il n’en avait jamais vu (2) et ne pouvait détacher le regard de ceux qui travaillaient si dangereusement près de la gueule béante des fours laser ou des tuyères dans lesquelles les longs reptiles de lumière glissaient, vomissant parfois de somptueuses myriades d’étincelles). Ils supportent longtemps ?…

— Pas trop, non. Nous devons les changer souvent. Au bout d’un moment, ils perdent leurs forces et commencent à avoir un comportement que je qualifierai d’aberrant.

Effaré, Bostwick croisa le regard d’un des clones qui, suspendu à une longue perche, surveillait l’écoulement du fleuve de lave ; un regard à la fois pathétique et résigné, qui le mit mal à l’aise.

— Aberrant ?

— Oui. Alors, on les désactive… Le labo Wyatt nous en fournit d’autres. En principe, ils durent six mois, après, ils ne sont plus bons à rien. À ce moment-là, autant s’en séparer.

— Qu’en faites vous ?

— Bof…

Knight, qui avait enfin récupéré son souffle, s’était aperçu de la soudaine gêne qui s’installait entre l’ingénieur Sammyveil et Bostwick, aussi se précipita-t-il vers eux, rubicond et faussement enjoué.

— Vous visiterez le labo Wyatt demain, monsieur… Vous verrez : c’est tout aussi prodigieux. Le professeur Waddah y accompli des miracles, je dis bien des miracles ! Quand je pense que sur Terre, on était parti sur la fausse piste de la cybernétique et de l’intelligence artificielle, alors que le clonage offrait tant de possibilités !

— Ah ! voici une autre coulée…, coupa, irrévérencieux, Sammyveil. Nous estimons injecter dans l’atmosphère d’Helios sept millions de mètres cubes d’oxygène liquide tous les 300 U-T. Nos six centrales de broyage tournent à plein régime depuis quarante-cinq ans… Rien ne les arrête jamais. Rien !

Il avait répété ce « Rien ! » d’un air pénétré, les yeux brillants.

Bostwick en avait assez. Il commençait à penser que ce gros poussah de Knight le baladait surtout pour tenter de lui faire oublier que sa commission d’enquête pataugeait lamentablement, ne parvenant pas à déterminer ce qui avait pu provoquer l’écrasement du shuttle et de ses 172 migrants.

Ce qui n’était tout de même pas une mince histoire !

Plus il avançait dans le délirant programme que son hôte lui avait concocté avec la complicité d’Akerman, son chef de cabinet, plus il semblait à Bostwick que Knight cherchait surtout à lui occuper l’esprit.

Pourquoi ?

Il lissa les poils de sa barbe noire du plat de la main et se fendit d’un bon sourire.

— J’ai été prodigieusement intéressé par cette visite. Si, si ! Croyez bien que sur Terre, à Mensapolis, le Conseil Suprême suit attentivement tous vos efforts. « La survie du peuple humain passe par les étoiles », rappelez-vous : c’est Irkham lui-même qui l’a dit (3). Et vous êtes, vous et tous ceux qui vous entourent, les principaux artisans de cette survie. Monsieur l’ingénieur Sammyveil, ce n’est pas de l’oxygène que vous créez ici, mais bien de la vie !

Quelques applaudissements crépitèrent mollement. Plus bas, dans la fournaise, trois clones s’étaient retournés, se demandant sans aucun doute ce qui pouvait provoquer une telle affluence dans la cabine de contrôle.

— Achille, Neptune, Caligula ! Au travail, ne vous arrêtez pas ! leur lança un technicien d’une voix dure, par l’intermédiaire d’un micro.

Les trois interpellés se séparèrent aussitôt et, dociles, se hâtèrent chacun vers son poste de travail.

— Merci ! acheva Bostwick, soudain pressé d’en finir. À bientôt, sans doute. Au cocktail peut-être ?

Le visage de l’homme exprima une fugitive surprise, tandis que Knight, après avoir fait semblant de tousser dans sa main, soufflait à l’oreille de Bostwick :

— Euh… c’est que… il n’est pas invité, monsieur.

— Eh bien, invitez-le, Excellence ! Cet homme accomplit ici un travail vital, je vous le répète !

— Eloa ?

Empourpré, Knight s’était retourné et avait discrètement fait signe à une femme aux courts cheveux blonds qui, depuis qu’ils avaient quitté Yriakon, semblait n’avoir pour rôle que de ne pas s’éloigner de lui de plus de dix mètres. Bostwick, que la présence de cette jeune personne intriguait, croisa fugitivement le regard de ses yeux étrangement verts, véritablement lumineux.

Il perçut le début d’une phrase qui commençait par : « Eloa, faites en sorte que… » et conclut à l’adresse de tous :

— Eh bien, je pense qu’il ne nous reste plus qu’à retourner à Yriakon. Tout le monde doit nous y attendre ! Et qui sait, peut-être la commission a-t-elle enfin terminé ses expertises ! Un miracle est toujours possible, n’est-ce pas ?

Quelques rires polis et gênés résonnèrent dans la demi-sphère transparente.

Pris de vertige, Bostwick dut pomper un moment sur la petite bonbonne ; il s’apprêtait à descendre l’escalier sonore lorsqu’il entendit le hurlement.

Il se retourna d’un coup. Le cri venait d’une inconnue faisant partie du cortège de Knight ; elle avait dû lui être présentée, mais il avait oublié à la fois ses fonctions et son nom. La femme regardait par la baie vitrée et tremblait de tous ses membres.

Avec tous les autres, Bostwick se précipita vers elle. Ses yeux s’agrandirent d’horreur : par suite d’une fausse manœuvre, un locotracteur avait versé, vidant le technicien qui le pilotait.

— Non ! hurla Bostwick, horrifié.

L’homme bascula par-dessus une rembarde, tomba de deux mètres droit dans la coulée de lave. Sa bouche s’ouvrit, mais personne n’entendit son cri, derrière le lympar des cloisons insonorisées ; son corps, en s’engloutissant progressivement dans le magma en ébullition, exhala un épouvantable nuage de fumée jaune. Les spectateurs effarés virent, dans un mouvement convulsif, un poing vengeur se tendre une fraction de seconde en direction de la salle de contrôle puis éclater, littéralement dilué par la lave en fusion.

— C’est horrible ! hoqueta une voix.

— Venez, monsieur, venez… Ce n’était qu’un clone, après tout. Il devait être « fatigué », alors il a commis une erreur. C’est ça, les aberrations du comportement, voyez-vous ?

Le cœur dans la gorge, Bostwick pompa une grande bouffée d’oxygène et ferma les yeux. Il était persuadé qu’il ne pourrait jamais oublier le corps de ce malheureux fondant instantanément dans le creuset bouillonnant.

— Un clone, oui, un clone…

Il regarda de nouveau vers la gueule des fours.

Indifférent au sort de son compagnon, un autre travailleur essayait de redresser le locotracteur pour prendre sa place.

— Croyez bien que je suis désolé de cet incident, monsieur le Ch…

— Mais non, euh… Sammyveil ! Bien sûr, je n’aurais pas dû voir ça, mais les accidents sont toujours imprévisibles et vous n’y êtes pour rien.

— D’ailleurs, ce clone était probablement en bout de course, modula Knight, qui avait l’excuse facile. Venez, monsieur le Chargé de Mission !

Dix minutes plus tard, il reprirent tous les gliders rouges, s’élevèrent de quelques mètres au-dessus du sol rocailleux et commencèrent à glisser vers Yriakon, distante de trois cents kilomètres.

Bostwick et Knight eurent le même soupir d’aise lorsque la température commença à chuter. Il faisait une chaleur encore plus épouvantable qu’ailleurs sur les contreforts de la chaîne de Kylmess, en bordure de la mer de Sharp, et la climatisation du glider devait faire montre d’une efficacité étonnante pour rétablir une température seulement modérée.

Afin de chasser de son esprit la vision du malheureux vaporisé par la coulée de lave, Ned Bostwick se tourna vers Knight qui épongeait toujours son visage cramoisi et, du menton, désigna l’homme qui conduisait.

— Dites moi… c’en est un ?

— Un quoi ? Oh ! un clone ? Non, non, à mon niveau, j’ai exigé d’être piloté par un humain. Un vrai !

— Vous n’aimez pas les clones, on dirait, Excellence.

Knight haussa ses épaules enrobées de graisse.

— Comment aimer un robot ? Une chose !

— Justement, ce ne sont pas tout à fait des robots…

— Des légumes, alors.

— Je croyais pourtant qu’ils ne faisaient jamais d’erreur de jugement et que leur coup d’œil était infaillible parce qu’ils ne ressentaient aucune émotion.

Knight mordilla ses grosses lèvres sanguines, affreusement gêné. S’il y avait quelque chose qu’il haïssait sur Hélios, c’était bien les clones, ces ersatz d’humains que Waddah, là-bas, au labo Wyatt, s’ingéniait à fabriquer comme des petits pains.

— Je… eh bien, autant vous avouer la vérité, monsieur, c’est exact : je les déteste. Ils ont quelque chose de trop… trop parfait, oui, c’est ça : trop efficace, trop docile. Il émane d’eux une sorte de… comment dire… de force silencieuse. En fait, ils m’inquiètent.

— Vous voulez dire qu’ils vous font peur !

— Peur ? protesta Knighh D’un clone ? Vous voulez rire !

— Il est vrai que vous pouvez les désactiver à tout instant, je crois ?

— Oui, oui, bien sûr. Leur broche cervicale est facile à retirer, et ils sont conditionnés pour nous présenter la nuque à la première injonction. Ils ne savent pas refuser… mais tout de même ! Désirez-vous boire quelque chose, monsieur ?

Ned Bostwick eut soudain l’impression que l’immense pylône de pierre rouge dont s’approchait le glider se dédoublait, attira à lui la petite bonbonne plate et inhala une profonde goulée d’oxygène. Le désert reprit immédiatement sa place. Et l’étrange cheminée minérale aussi.

— Pas de refus, j’ai la gorge sèche comme du papier de verre ! Cette chaleur est très éprouvante.

— À qui le dites-vous ! gloussa Knight, qui s’était littéralement liquéfié pendant le trajet entre la salle climatisée du complexe de broyage et l’aire de parking des véhicules. Enfin, êtes-vous satisfait de vos appartements, monsieur ? La tour Keloghi est…

— Écoutez, Excellence, moi, c’est des problèmes d’Hélios dont je souhaiterais m’entretenir avec vous. Les vrais problèmes, je veux dire.

*
* *

— Au nom de toute la communauté héliosy, permettez-moi, monsieur le Chargé de Mission, de vous offrir ce jeune styrax, qui vous sera un compagnon familier et saura vous rendre au centuple l’affection que vous lui témoignerez !

Dans la futuriste salle en rotonde, au dernier niveau de la tour Keloghi qui dominait tout Yriakon de ses cent cinquante-deux étages de plastacier et translud, Knight semblait si heureux que ses petits yeux enrobés de graisse n’étaient plus que deux minces fentes obliques. Il fit un signe de tête en direction de la femme que Ned Bostwick avait déjà remarquée dans le complexe de réoxygénation. Celle-ci, vêtue d’une longue tunique de shâân à col de thélurien incrusté d’or, se détacha de la foule des invités et vint, tout sourire, poser une petite boule de poils fauves dans les bras du Terrien.

Le styrax feula doucement, alla se blottir au creux de son coude et se fit un nid des spires de sa longue queue ocellée.

— Je crois qu’il vous a déjà adopté, monsieur le Chargé de Mission, minauda la jeune personne.

Embarrassé, Ned Bostwick laissa passer les quelques applaudissements qui avaient succédé à la remise du cadeau, tandis que Knight, plus onctueux que jamais, s’approchait de lui, bonhomme.

— Je crois que vous devriez dire quelques mots, monsieur… Une courte allocution, peut-être.

Bostwick n’avait rien préparé. Les discours n’étaient pas son fort.

— Faites tout de même attention, lui glissa Knight, de manière à n’être entendu que de lui seul dans le brouhaha des conversations et le son cristallin des pipettes à col de cygne, il y a ici Hagen, le chef de file du Parindi.

— Ah, oui ! La manifestation du spatioport.

— Entre autres, oui.

— Eh bien, il va être servi !

Dansant d’une jambe sur l’autre, Knight se retourna, écartant ses mains grassouillettes, paumes en avant, son visage lunaire illuminé d’un sourire faussement jovial.

— Mesdames et messieurs, permettez-moi de vous présenter M. Bostwick, Chargé de Mission du Head Galactic Council. Notre hôte a été envoyé ici pour étudier la situation spécifique d’Hélios et enquêter sur l’effroyable accident du shuttle Starquest. Je vous demande à tous de lui faciliter la tâche et de l’aider au maximum. Je vous remercie !

Il s’écarta, pour laisser la place à Bostwick.

— À vous, lui souffla-t-il.

Le Terrien laissa un instant son regard gris planer sur la trentaine de personnes regroupées près du somptueux buffet ; leurs silhouettes se profilaient en ombres chinoises sur l’étrange lueur crépusculaire et blême de la « nuit » héliosy. Derrière elles, beaucoup plus bas, les milliers de lumières d’Yriakon déroulaient un somptueux tapis de velours mordoré dans l’ombre verte.

Au supplice, Ned Bostwick se racla un instant la gorge. Eloa l’observait, ironique ; fine mouche, la jeune femme avait tout de suite compris que parler n’était pas son fort ! Dissimulant mal un geste d’humeur, il se détourna d’elle, avec la très désagréable impression qu’elle se payait royalement sa tête.

— Mesdames, messieurs ! Je suis heureux de voir rassemblé autour de moi… euh… tout ce qui compte à Yriakon. Je… eh bien, je ne souhaite pas faire un long discours (il cherchait ses mots, ce qui provoqua des sourires amusés), mais ce que je tiens à vous dire, c’est que le Head Galactic Council et le Conseil Suprême de Mensapolis m’ont envoyé ici non pas tant pour connaître la vérité sur cette horrible tragédie que pour mettre un terme à ce mouvement utopique, et je pèse mes mots, qui cherche à vous séparer de la planète mère.

D’un coup, le silence se fit de plomb. Personne ne s’attendait à une attaque aussi directe, car rien dans le comportement de Bostwick depuis qu’il avait atterri à Yryakon-spaceport ne laissait présumer qu’il était homme à mettre d’emblée les pieds dans le plat et à les agiter avec entrain.

Le visage bouffi de Knight avait perdu toute expression et Eloa jusqu’à son sourire.

Bostwick posa sa pipette à col de cygne sur une tablette, voulut en faire autant avec le styrax ; mais celui-ci, semblant l’avoir adopté d’emblée, protesta par un long sifflement modulé, tout en enroulant comme un tentacule soyeux sa longue queue autour de l’avant-bras de son nouveau maître.

— Terre fait beaucoup pour Hélios. Vous autres ne devez jamais oublier que la Planète Bleue est notre mère à tous. Je sais, il commence à y avoir ici des jeunes de la seconde génération… Eux n’ont pas connu Terre. Mais ils doivent savoir qu’on ne scie pas la branche sur laquelle on est assis !

Il se mordit la lèvre, conscient d’avoir provoqué un malaise intense autour de lui. Dans ses bras, le styrax l’observait de son œil unique à la paupière horizontale.

— Il y a ici de la place, du travail, et vous avez maintenant atteint l’autosuffisance alimentaire, ce qui n’est pas le cas de Céphée, de Tychar, ou encore d’Altaïr. C’est donc à votre tour d’aider les autres, vos frères terriens que la surpopulation et les continents irradiés depuis le Grand Holocauste (4) ont réduits à la misère et à la famine.

— Arrêterez-vous l’immigration ? aboya tout à coup un homme longiligne, dont le visage maigre et rose semblait littéralement labouré de rides.

Devant une telle entorse à l’étiquette, quelques femmes poussèrent des « oh ! » scandalisés.

Bostwick se tourna d’une pièce vers celui qui lui avait coupé la parole.

— Monsieur Hagen, je présume ?

— Exact ! répliqua l’interpellé d’un ton très sec. Le mouvement que je représente, le Parindi, est contre…

— Hagen, je vous en prie ! protesta Knight d’une voix presque suppliante. Pas maintenant !

— Monsieur Hagen, j’ignore contre quoi ou pour quoi est votre mouvement, mais je sais par contre que s’il continue à provoquer des troubles sur Hélios, il cessera très vite d’exister ! J’ai tout pouvoir pour l’interdire…

D’un vif mouvement de tête, Hagen rejeta ses longs cheveux gris en arrière.

— Ce sera la révolte !

— Hagen, appela Knight d’une voix molle, mesurez vos paroles !

Devant la foule consternée, Bostwick leva l’index vers le plafond transparent.

— Là-haut orbite un porte-intercepteurs qui n’attend qu’une chose : que je lui dise ce qu’il doit faire. S’il y a révolte, les ordres seront précis, monsieur Hagen ! Croyez-le bien !

— Feriez-vous couler le sang des Héliosy ?

— J’empêcherai les Héliosy de se laisser manipuler par des illuminés !

Hagen secoua sa tête maigre et décharnée.

— Alors, vous allez jouer à l’apprenti sorcier.

— N’inversons pas les rôles, voulez-vous ?

— Voyons, messieurs, pas ici ! se lamenta Knight que la très vive altercation décontenançait. Je vous propose une réunion de travail et…

— Désolé, Excellence. Ce monsieur ne représente rien pour moi. Je n’ai aucune raison de discuter avec lui…

Bostwick reprit son verre et le leva précipitamment :

— À la santé d’Hélios ! Que ce monde nouveau, dont nous contemplons la naissance, évite les erreurs que sur Terre nous appelons l’Histoire avec un grand H, et devienne un modèle d’ordre et de paix !

— Bravo ! Bravo ! clamèrent aussitôt quelques personnes, tentant de faire oublier la gêne qui s’était installée.

— Aux débuts de ce monde neuf !

— À la fin de la migration-invasion ! cria Hagen, que tout le monde s’employa à faire taire.

Furieux d’avoir raté son effet, le trublion haussa les épaules et alla se servir des beignets de coralie au buffet. Bostwick, qui caressait le pelage rouge du styrax en se demandant ce que diable il allait pouvoir faire de cette bestiole, vit Eloa venir vers lui, un sourire cousu d’une oreille à l’autre. Elle cogna sans cérémonie sa pipette contre la sienne et vrilla le regard de ses yeux verts au fond de ses prunelles.

— Eh bien, dites donc, si vous n’êtes pas très doué pour les laïus, il ne faut pas vous provoquer !

— Vous vous nommez Eloa, n’est-ce pas ?

— Ah, vous saviez ça ?

— J’ai entendu Knight vous appeler ainsi aux broyeurs nucléaires.

Il entraîna la jeune femme à l’écart et fit un instant mine de contempler le fabuleux spectacle de la ville-dôme dans la nuit d’émeraude.

— Dites-moi, Eloa, répondez franchement : Knight croit-il vraiment que je ne sois venu ici que dans l’intention de jouer au touriste ?

Elle pouffa dans sa main.

— Habituellement, c’est ce que font les Chargés de Mission que nous envoie Terre, et le Concepteur n’a qu’une hâte : vous voir repartir. Croyez bien qu’avec Akerman, son chef de cabinet, il vous a concocté un emploi du temps étalé sur plusieurs jours et qui vous laissera à coup sûr sur le flanc ; si toutefois vous y survivez !

— Je vois…

Obstiné, Hagen se frayait un passage parmi la foule. Il surgit face à Bostwick, le visage fermé, foudroyant Eloa d’un regard acéré.

— Puis-je vous parler un instant seul à seul, monsieur le Chargé de Mission ?

D’emblée hostile, Ned Bostwick toisa l’homme d’interminables secondes puis dédia un sourire contraint à sa compagne, qui s’éclipsa avec discrétion.

— Je vais renouveler nos pipettes ! promit-elle.

— Croyez-vous vraiment que vous ayez quelque chose d’important à me dire, monsieur Hagen ? Votre mouvement est illégal, et je vais le dissoudre pas plus tard que dans trois ou quatre U-T.

— C’est un parti politique comme un autre, monsieur le…

— Plus pour moi : ce que j’ai vu au spaceport m’a éclairé ! La violence, monsieur Hagen ! La violence… Eh bien, sur Terre, elle est bannie depuis 2042, et vous savez bien pourquoi. Cent quatre-vingts millions de morts l’ont enterrée avec eux. Une somptueuse fosse commune !

Hagen frotta ses joues glabres et creuses, très conscient de ce que tout le monde s’était écarté de lui comme d’un pestiféré.

— Le mouvement que je représente, le Parindi, n’a pas pour objectif de provoquer des émeutes, ni même de faire sécession avec Terre. Tout cela n’est que légende, et…

— C’est sans doute pourquoi vous l’avez appelé le parti pour l’indépendance dans la dignité !

— Pour la dignité, monsieur ! Oui, pour la dignité ! Nous en avons assez de voir deux fois par an Terre déverser ici son rebut d’humanité. Il n’y a que l’anneau fertile qui soit cultivable, le reste, c’est du soufre ou de la latérite. Et chaque cargaison de migrants diminue encore nos chances…

— D’opulence ?

— Mais non… Vous exportez vos problèmes chez nous ! Eh bien, nous n’en voulons pas. Il y a surpopulation sur Terre ? D’accord, mais ça ne vous donne pas le droit d’essayer de l’importer sur Hélios ! Nos femmes aussi font des enfants, monsieur, et en nombre très suffisant pour assurer la relève !

En dépit du protocole, Hagen posa la main sur le bras de Bostwick, provoquant un curieux sifflement du styrax, inquiet.

— Je vous en conjure, faites cesser l’immigration ! Tout de suite ! Sinon, votre gros Knight ne contrôlera plus rien !

Bostwick serra les dents.

— Le shuttle Starquest, Hagen, dites-moi la vérité : c’était vous ?

— Croyez-vous que j’aie du sang sur les mains ?

— À Yriakon-spaceport il s’en est fallu d’un cheveux que vous en ayez : le mien !

L’autre haussa ses épaules osseuses.

— Si voulez parler de l’attentat dont vous avez été victime dès votre atterrissage, sachez que…

Bostwick fronça ses épais sourcils noirs et broussailleux.

— Quel attentat ?

— Eh bien, mais celui qui vous a laissé sans connaissance pendant près d’une heure lors du transfert, bien sûr.

Bostwick eut l’impression que son cœur battait plus vite.

— La chaleur… la nouvelle gravité…

— … N’y étaient évidemment pour rien ! le coupa effrontément Hagen. Savez-vous seulement ce que vous respiriez dans votre container ?

— Ma foi… de l’oxygène ?

— Exact. Pur.

— Normal, non ?

— Pas quand il devrait être accompagné d’un antidote à l’arhon. Le contenu de la bonbonne a été analysé après votre arrivée au Teffax Hospital. Il n’y avait pas la moindre trace d’une telle substance. Knight ne vous a pas averti ?

— Par les hydres de Talmos, Hagen, ne me dites pas…

L’autre leva sa main, maigre et sèche comme une serre de rapace.

— Oh ! mais je ne dis rien, moi. Rien du tout !

Un sourire ambigu sur ses lèvres minces, il rejeta de ce mouvement qui lui était familier ses longs cheveux vers l’arrière et s’éloigna dans la foule, laissant Ned Bostwick pantois.


CHAPITRE IV

Bouleversé, Al Saryeh Waddah avançait à grand pas dans l’interminable tunnel souterrain que de rares floods livides éclairaient de lueurs avares et intermittentes.

Le vieux savant, dont le très brillant cerveau lui avait valu, en dépit des multiples réticences du Comité d’Éthique du Conseil Suprême, la direction du programme hyper-secret de clonage d’Hélios, avait l’impression que le monde venait de s’effondrer sur lui. Une boule de glace avait d’un seul coup remplacé son cœur, et son faciès cuivré, torturé de tics, était presque devenu hideux.

— C’est incroyable… Ça ne peut pas exister !

Il ne se rendit même pas compte qu’il venait de parler tout haut et que sa voix avait résonné dans la longue galerie déserte.

Bien qu’il fît plutôt froid dans le complexe de recherche dont la climatisation fonctionnait en permanence, Al Waddah transpirait à grosses gouttes, sans doute sous l’effet de l’intense émotion. D’un geste incertain, il passa une main tremblante sur son visage anguleux ; il la retira poisseuse de sueur.

— C’est impossible… Ou alors, c’est un cauchemar…

D’une démarche de somnambule, il s’engouffra dans un tunnel qui montait en pente douce, continuant à marmonner, atterré :

— Ou bien je deviens fou… Oui, c’est ça : je deviens progressivement fou…

Une jeune femme surgit devant lui, une boîte de cubes-mémoires sous le bras. La surprise la plus intense se peignit sur son visage lorsqu’elle reconnut Waddah.

— Oh, professeur, vous ici ? À cette heure ?

Mais le vieil homme continua son chemin, ne l’ayant même pas aperçue.

Waddah déboucha peu après dans la salle des cuves, bourdonnante de tops sonores et du souffle rythmique des accélérateurs biologiques. Soixante-cinq sarcophages de croissance s’alignaient dans cette immense caverne forée au laser ; chacun d’eux portait un numéro fluorescent, au-dessus d’un écran couvert d’une multitude de chiffres que seuls quelques initiés de très haut niveau pouvaient décrypter.

À l’intérieur de grands récipients, totalement immergés dans un liquide amniotique de synthèse, se développaient les embryons clonés. Dès que les premiers signes de vie commençaient à se manifester, un nom et un code génétique abrégé remplaçaient le numéro qui leur était initialement attribué.

Plusieurs laborantins s’affairaient à surveiller les gigantesques bacs ou contrôler les innombrables paramètres, semblant traduits par des rafales de chiffres pulsant une lueur bleuâtre sur de grands écrans muraux ; ils étaient présentement dix.

Dont deux humains…

L’un de ceux-ci, un dénommé Pierce, accourut vers Waddah dès qu’il l’aperçut :

— Ah, professeur ! Je me suis permis de vous faire appeler dans vos appartements… On a un problème avec le 652.

Pierce, une sorte d’ours au visage noiraud et à la toison hirsute, cachait sous d’épaisses lunettes de myope le regard étincelant des surdoués flirtant avec le génie ; il avait toujours l’air de bougonner et dissimulait un cœur d’or sous des allures frustes.

Comme Waddah ne ralentissait même pas, il crut que le vieil homme n’avait pas entendu et répéta un ton plus haut :

— Le 652, professeur ! Il aurait dû s’activer depuis douze U-T maintenant, et il ne se passe toujours rien. Même pas un début de fibrillation cardiaque, en dépit des stimuli.

Les yeux fixes, Al Saryeh Waddah continuait à marcher droit devant lui ; les clones s’écartaient respectueusement sur son passage.

— Professeur ? appela Pierce, interloqué. Quelque chose ne va pas ?

Waddah s’arrêta soudain, comme si la voix de son adjoint avait enfin atteint son cerveau ; il fit demi-tour avec lenteur.

— Hein ?… Vous me parliez, docteur Pierce ?

Vaguement inquiet, l’autre scruta le visage olivâtre.

— Ça ne va pas, professeur ? Vous ne vous sentez pas bien ?

Waddah fronça les sourcils semblant analyser séparément chacune des syllabes qu’il venait d’entendre pour les relier l’une à l’autre et leur donner un sens cohérent.

— Mais si ! Qu’allez-vous donc chercher ? balbutia enfin le vieillard d’une voix totalement détimbrée.

— Vous semblez tout… comment dire ? Tout bizarre…

— Écoutez, Pierce, mêlez-vous de vos affaires, compris ?

De plus en plus troublé, le jeune chercheur haussa les sourcils, ce qui fit naître une infinité de rides parallèles sur son front dégarni.

— Qu’est-ce que vous vouliez me dire au sujet du 852 ?

— Le 652, professeur.

— Oui, eh bien ? s’impatienta le savant.

— Il ne donne toujours aucun signe de vie. Cela aurait pourtant dû commencer il y a…

— Avez-vous augmenté le rythme des impulsions électromagnétiques dans le solénoïde d’activation cellulaire ?

— Non, j’attendais votre avis.

— Et que feriez-vous si je n’étais pas là pour respirer à votre place ?

Le vieil homme haussa ses chétives épaules et s’éloigna en hâte, laissant son assistant totalement médusé. Il se contenta de crier, juste avant de quitter la grande salle des cuves :

— Et n’augmentez pas le taux d’oxygénation, sinon nous allons encore favoriser des aberrations physiologiques ou fabriquer un aveugle ! On en a déjà tué une douzaine comme ça !

La porte s’effaça dans le roc puis reprit sa place derrière la frêle silhouette.

— Eh bien, dis donc, ça l’a drôlement secoué, le vieux ! Qu’est-ce qu’il lui prend ? s’étonna Pierce.

Le clone qui passait à côté de lui, un gros cube-mémoire dans les bras, hocha la tête :

— Je pense qu’il est inquiet… C’est à cause de cet homme qui doit venir demain.

— Oh, ce type du Troisième Cercle ? Ça m’étonnerait ! Waddah se fiche totalement de tout ce qui n’est pas son programme. Pour lui, l’univers s’arrête exactement aux portes de Wyatt ! Dis-moi : est-ce que les équipes des incubateurs ont été désactivées ?

— Certainement, docteur Pierce. Je l’ai fait moi-même. Les broches cervicales sont sur votre bureau pour que vous puissiez les contrôler.

— Archimède, tu es un type totalement dépourvu d’humour mais très précieux.

— Cela signifie quoi, docteur Pierce, être précieux ? Efficace, vous voulez dire ?

— Tu m’agaces… Va voir ton 652e frangin et demande-lui donc pourquoi il a décidé de ne pas se réveiller. Dis-lui aussi que s’il continue son caprice, il va aller directement de la cuve au cimetière des clones morts-nés ; à l’incinérateur, quoi.

Deux niveaux plus haut, dans les flancs de la montagne, le professeur Waddah jaillit comme un fou de l’ascenseur pour se ruer dans le long couloir brillamment illuminé qui permettait d’accéder au secteur « vie », où logeaient tous les chercheurs du complexe scientifique Wyatt.

Personne, à cette heure avancée ; les trois quarts du personnel s’étaient déjà assoupis, et les pas de Waddah résonnèrent dans un silence intégral jusqu’à ce qu’il déclenche l’ouverture de sa porte en plaquant la paume de la main sur la touche thermotactile.

À l’intérieur du petit duplex régnait un désordre indescriptible. Ce très vieux garçon qu’était Al Saryeh Waddah n’avait jamais voulu affecter le moindre clone à son service. Il était bien le seul !

Il contourna deux fauteuils aux dossiers surchargés de chemises froissées et de sous-vêtements jetés en vrac, trébucha sur un vieux chausson et s’affala derrière son bureau avant de se prendre la tête entre les mains.

— Oui, c’est ça : je deviens fou ! Ça ne peut être que ça…

L’incom, chantant doucement son appel musical, le fit littéralement bondir en l’air. Il lui fallut de longues secondes pour parvenir à faire ramper sa main vers la touche de l’appareil.

— Professeur Waddah !

— Ici Archimède ; on a des problèmes, au niveau deux.

— Quel genre de problèmes ? Dans la salle des cuves ?

— Le docteur Pierce est presque persuadé que le 652 en se réveillera plus.

— Le docteur Pierce est un âne bâté ! Sait-il seulement pourquoi il dit ça ?

— L’encéphalogramme reste plat. Au mieux, nous aurons fabriqué un dément. L’anasynthèse prévoit une hémorragie cérébrale dans deux U-T.

— Passe-moi Pierce.

— Il est allé consulter le docteur Melwynn.

— Je vois le genre de consultation ! grogna Waddah en repensant à la jeune femme aux longs cheveux couleur de lin et dont l’arrivée six mois plus tôt avait mis en émoi tout le personnel masculin de son labo ; des cheveux auburn avec cette curieuse carnation bleutée des natifs de Céphée, avait-on idée !

— Professeur, reprit le clone d’un ton totalement indifférent, il va y avoir une décision à prendre, sinon il va encore falloir en passer par l’euthanasie !

— Je sais, je sais ! Il rentre dans les 17 % ! Reste près de l’incubateur, Archimède, mais appelle-moi les docteurs Pierce et Melwynn ! Après tout, elle aussi est responsable du programme Thêta… J’arrive !

Totalement « déconnecté », Waddah considéra longuement la petite grille dorée par où avait jailli la voix de son interlocuteur puis ouvrit un des tiroirs de son bureau courbe, en extirpa un antique carnet à spirale et en feuilleta les pages d’un doigt tremblant.

Waddah écrivait, oui ! Tout le monde le plaisantait pour ça, mais il était un des rares humains à savoir encore ce qu’étaient une écriture manuscrite, un porte-plume et de l’encre. La calligraphie était son passe-temps, son hobby. Il avait d’ailleurs recouvert les murs de son silo-vie de poèmes tirés du vieux sanscrit ou de « livres » antiques. Il faisait partie des quelques originaux encore capables de déchiffrer cette forme archaïque de transmission de la pensée humaine.

Cette nuit-là, il traça les mots d’une main fébrile et malhabile, faisant désagréablement crisser l’antique plume contre le non moins antique « papier » sur lequel il consignait, au fil des jours, non pas tant les péripéties qui émaillaient le programme de recherche auquel il avait consacré son âme, son cœur, sa peau et sa vie, que tout ce qui lui passait par la tête.

Les cahiers du professeur Waddah étaient d’autant plus célèbres dans le complexe Wyatt que tout le monde en connaissait l’existence sans en avoir jamais lu une seule ligne.

Lorsque le buzzer retentit une seconde fois, il rugit :

— Quoi encore ?

— Docteur Melwynn.

— Alors ? Le docteur Pierce a-t-il fini de vous consulter ?

— Professeur, s’écria la voix féminine, je vous préviens qu’il va falloir débrancher le 652. Il ne subsiste cliniquement aucun espoir. Voulez-vous le faire vous-même ou bien préférez-vous que nous…

— Attendez-moi : je descends. Oh ! docteur Melwynn ? Votre opinion ?

— Comme d’habitude : il rentre…

— Dans les 17 %, je sais. Un peu rudimentaire comme diagnostic !

Waddah interrompit net la communication, traça encore quelques-uns de ces hiéroglyphes vermiculaires sur lesquels, durant les siècles de la protohistoire, des millions de petits Terriens avaient transpiré à grosses gouttes et que plus personne ou à peu près ne savait plus défricher, puis referma le cahier d’un geste rageur.

Dix minutes plus tard, mâchoires soudées, il se penchait sur la cuve du 652. Dans l’incertaine transparence du liquide amniotique de synthèse, il épia le visage juvénile du clone qui tournait doucement sur lui-même ; ses yeux fixes étaient grands ouverts et ses lèvres, retroussées dans ce qui n’était qu’un rictus, dessinaient un sourire horriblement figé.

— Ton idée, Archimède ?

L’interpellé fit une moue, enveloppant son « frère » d’un regard sans passion.

— Si vous n’en avez pas, professeur, vous pensez bien que moi…

— La vôtre, docteur Melwynn ?

La jeune femme, qui visiblement s’était rhabillée à la hâte avant de venir, eut une grimace.

— Les A-C sont conçus par parthénogenèse, puis ils sont soigneusement surveillés durant leur croissance de manière à ce que tous les paramètres en soient rigoureusement identiques de l’un à l’autre. Certains, à partir d’une même cellule clonée, provoquent la mystérieuse étincelle de la vie. D’autres pas. Pourquoi ? Toujours aucune explication. Du moins jusqu’à présent. Peut-être ce 652 était-il déjà mort… dès la première division de sa première cellule ?

Pierce restait silencieux, se contentant de gratter furieusement la demi-couronne de cheveux gris qui lui entourait le crâne.

— La vie est aléatoire, professeur, reprit la jeune femme, qui se sentit aussitôt crucifiée par le regard noir de Waddah.

— Le mot aléatoire n’est pas un vocable scientifique, docteur. Je m’étonne de l’entendre de votre bouche !

Il contempla encore par transparence le corps sans vie parcouru à intervalles réguliers de l’éclair mauve des impulsions électromagnétiques. À cause des mouvements du liquide, le clone se retourna doucement, montrant les électrodes plaquées à son crâne chauve et les deux longues aiguilles intracardiaques fichées dans sa poitrine obstinément immobile.

— D’accord, débranchez-moi tout ça, ça ne fera qu’un échec de plus !

Le vieil homme se recula, le visage fermé. Pourquoi n’arrivait-il toujours pas à expliquer cela ?

— Videz la cuve et allez incinérer le cadavre. Archimède ? Va chercher le gohr-porteur.

— Il attend, professeur, signala l’aide en marchant à grandes enjambées vers l’extrémité de l’immense caverne-labo dont les murs, renvoyant la moindre lumière comme l’intérieur d’une géode, trahissaient encore en de somptueuses guirlandes l’infernale puissance des foreuses laser (5).

— Le prof a des problèmes, marmonna Pierce qui, penché sur un tableau de commande, provoquait l’aspiration du précieux liquide nutritif.

Sa compagne vint si près de lui que ses cheveux lui balayèrent la joue.

— C’est ce type du Troisième Cercle qui le traumatise, sûr !

La micro-turbine commença à ralentir ; son discret sifflement se modifia graduellement, virant de l’aigu presque inaudible au grave le plus profond, scellant ainsi le destin avorté du 652.

— Et pourquoi ça ? Il se fiche de tout ce qui n’est pas son univers ! chuchota la jeune femme.

— Il a peur pour son programme… C’est un Chargé de Mission du Conseil Suprême qu’ils nous balancent, ne l’oublie pas ! Et derrière ce foutu Conseil, il y a le non moins foutu Comité d’Éthique !

— Tout le monde sait que ce type n’a été envoyé que pour enquêter sur le crash du Starquest, rien d’autre.

— Je n’en suis pas si sûr ! Et apparemment, le vieux non plus. Quand je descends faire la bringue à Yriakon, j’entends de drôles d’histoires, tu sais ? Des trucs incroyables !

Le corps livide du clone mystérieusement non-né acheva de se poser mollement au fond de la cuve dès que le niveau du liquide eut suffisamment baissé. À ce moment s’encadra dans la porte la massive silhouette du gohr porteur que ramenait Archimède. L’animal, qui aurait pu passer pour un colosse humain s’il n’avait été totalement couvert de poils, faisait une petite enjambée quand Archimède sautillait trois fois à ses côtés. La formidable puissance de ces gohrs n’avait d’égale que leur fantastique docilité.

— Bon, soupira Waddah, nettoyez-moi tout ça… Docteur Pierce ? Je vais vous charger d’un travail particulier : vous allez me collecter toutes les bandes sur ce 652. Je veux tout savoir de lui. De quelle cellule vient-il ?

— La souche 8, professeur. En général, elle donne bien.

— Je crois que nous avons déjà eu une quarantaine de sujets avec elle, précisa son amie, qui s’écarta pour laisser passer le grand singe hybride.

Archimède lui fit signe de stopper et lui montra le fond de la cuve. Le gohr s’en approcha, remuant sa formidable masse de chair.

— Vas-y, sors-le de là !

Le gohr pivota avec la lenteur pataude caractéristique de ceux de sa race. Ses gros yeux noirs profondément enfoncés dans leurs orbites englobèrent Melwynn, Pierce et Waddah d’un même regard absolument indéchiffrable.

— Eh bien ! fit Archimède. Qu’est-ce qui te prend ? Allez, soulève-le !

Le clone montrait le fond de la sinistre cuve où, penché sur le cadavre, Pierce retirait les aiguilles intracardiaques de la poitrine qui n’avait jamais voulu s’animer.

— Garlak, soulève ! Soulève !

Mais le gohr ne bougeait plus. Jambes écartées, il restait là, oscillant légèrement d’avant en arrière, en proie à l’irrésolution la plus totale.

— Et alors, Garlak ? s’écria son mentor. Ma parole, tu es de pire en pire… Tu dois aller incinérer ce corps ! Tu dois l’in-ci-né-rer !

Brutalement, le gohr écarta le bras droit, frappa Archimède à la poitrine et l’envoya rouler à dix pas de là, à demi groggy. Après quoi, il poussa un fantastique rugissement, dévoilant des canines de fauve, se ramassa sur lui-même puis se projeta en l’air d’un fantastique élan, retrouvant un instant l’agilité du grand singe qui était en lui avant de s’abattre sur Waddah.

— Garlak ! hurlèrent d’une même voix Pierce, Melwynn et Archimède.

Mais le gohr, avec la force stupéfiante qu’avaient tous ses congénères, venait d’agripper le vieil homme par ses long cheveux. Il lui renversa la tête en arrière, comme s’il avait voulu lui briser la nuque. Le corps du savant frétillait dérisoirement contre le pelage du monstre.

— Garlak ! Non ! hurla Pierce en fonçant sur lui. Archimède, viens m’aider, sbrodjes !

Le fantastique animal n’oscilla même pas lorsque le clone bondit sur son dos, se hissant vers ses épaules, en s’agrippant aux longs poils noirs de sa fourrure. Simplement, il plongea ses canines dans la frêle gorge ridée du vieillard et lui broya le larynx. Un fantastique jet de sang vermillon éclaboussa son poil à la puissante odeur de suint.


CHAPITRE V

— C’est encore loin ?

— Nous arrivons, monsieur le Chargé de Mission, nous arrivons ! Il y avait tout de même sept mille kilomètres à couvrir.

Rongé d’impatience, Ned Bostwick regarda par la verrière courbe l’immense crevasse qui barrait l’horizon ; jamais de toute sa vie il n’avait eu le loisir de contempler un spectacle aussi effarant : la Fracture ! Une balafre géologique de deux mille huit cents kilomètres de long sur dix de large !

— Où en sommes-nous ?

— Vous allez apercevoir le cratère dans moins de cinq minutes… Je vous avertis, il fait très chaud au sol. Vous devriez dès à présent vous suroxygéner et revêtir votre tenue T.

Le visage fermé, Bostwick acquiesça sèchement.

Deux heures plus tôt, à Yriakon, il s’était plus que sévèrement accroché avec Knight qui, pourtant, était du Second Cercle. Mais sa position d’émissaire mandaté par le H.G.C. lui-même conférait à Bostwick une prééminence absolue sur toute personnalité en place, quel que soit son rang.

Ce qui n’était certes pas pour mettre de l’huile dans les rouages !

— Ah ! nous commençons à descendre ! Voici le désert de soufre.

Effectivement, passée l’angoissante crevasse dont les profondeurs insondables semblaient plonger au cœur même du planétoïde, la monotonie aveuglante du désert de Sharp et de ses innombrables guirlandes de dunes jaunes commençait à glisser sous les tuyères, de plus en plus proche, de plus en plus précise au fur et à mesure que le gros speedov perdait de l’altitude.

Lassé de s’user les yeux à contempler un spectacle dont il se souciait peu, Bostwick fourragea un long moment dans sa barbe noire avant de se tourner à demi vers l’énorme Knight, avachi contre le dossier de son fauteuil-coquille.

— Excellence, il me faut ce rapport ! Je veux savoir ! J’en ai assez de me balader partout ! S’agissait-il d’un accident ou bien était-ce un attentat ? Et dans ce cas, le Parindi est-il derrière ? Je suis ici pour trouver des réponse à ces questions, et je ne repartirai pas avant d’avoir obtenu satisfaction. Jusqu’à présent, j’ai fait du tourisme, mais je ne suis pas venu pour ça !

Knight dissimula d’un bref battement de paupières la haine qui, l’espace d’un instant, avait flamboyé dans ses yeux.

— Je vais vous faire rencontrer l’ingénieur que j’ai chargé de l’enquête, que puis-je faire de mieux ? répliqua-t-il, faussement débonnaire.

Le speedov s’inclina lentement sur une aile et amorça une longue glissade, tandis que les harvests se dressaient graduellement en position verticale le long de l’inélégante coque ventrue. Ce ne fut pourtant que de longues minutes plus tard que Bostwick découvrit l’énorme tache noire due au crash du shuttle, qui souillait le jaune éblouissant du soufre presque pur. Des hommes s’agitaient autour de l’excavation, et deux Gerfaut-IV étaient posés dans un creux de dune, légèrement à l’écart du point d’impact, sans doute pour que le souffle de leurs rotors n’efface pas le moindre indice pendant leurs atterrissages ou leurs décollages.

— Nous y voilà ! J’ai appelé l’ingénieur Hooper par l’excom, il vous attend…, monsieur.

Knight avait prononcé son « monsieur » du ton dont on crache une insulte.

Visiblement, il en voulait à ce Chargé de Mission d’être arrivé sur Hélios comme un cheveu sur la soupe et de troubler l’opulente tranquillité du planétoïde où le clonage à outrance libérait les humains de toute servitude, les confinant dans les délices d’une béate oisiveté.

— Poser ! avertit laconiquement l’invisible pilote. Ouverture porte ?

— Oui, décida Knight en se penchant sur la petite grille de l’incom, le plus tôt sera le mieux. Quelle est la température ?

— 54, Excellence. Vent d’ouest : trois nœuds.

Knight envisagea sans joie de patauger à la suite de cet infatigable barbu dans la poudre rugueuse, dissimula sa grimace par un ersatz de sourire.

— On y va ?

Toute la joie du monde brillait dans ses petits yeux hypocrites.

Sans répondre, Bostwick pompa longuement dans son petit container oxygène-antidote, se dessangla et approcha de l’écoutille qui venait de basculer, laissant entrer une haleine de four dans l’habitacle du véhicule officiel. Il plissa un instant les yeux, ébloui par la réverbération d’un horizon éclatant et figé, puis descendit, presque à tâtons, la dizaine de marches.

— Ah, voici Hooper ! s’exclama Knight, qui s’essoufflait déjà, bien qu’il n’ait pas fait cinquante pas.

Il était vrai que son poids le faisait enfoncer jusqu’à mi-mollets.

Un homme dévalait de la dune. Grand, plutôt maigre, avec un visage émacié et des cheveux rares. Il accueillit Knight et Bostwick d’un franc sourire.

— Monsieur le Chargé de Mission, je suis l’ingénieur Hooper, responsable de l’enquête concernant le crash du Starquest !

— Enchanté, Hooper, ravi de vous connaître. Alors, où en êtes-vous ?

Sans trop savoir pourquoi, peut-être à cause de la manière trop mécanique, trop « récitée », dont l’homme s’était présenté, Ned Bostwick eut la sensation fugitive que son vis-à-vis jouait un rôle de composition et que lui-même assistait en fait à la énième représentation d’une pièce déjà rabâchée.

— Allons voir ce cratère !

Ils escaladèrent la montagne de poudre à grandes enjambées. En fait, Bostwick n’avait pris cette décision que pour se retrouver seul avec l’ingénieur, certain qu’il était que Knight, incapable de suivre, serait distancé dès les dix premiers mètres.

— Hooper, venons-en droit au but ; c’est là ?

— Oui. Très exactement… On vient de retrouver un des boosters… à sept kilomètres du point d’impact ! Vous vous rendez compte ?

En équilibre sur l’arête aiguë de la colline de soufre, Bostwick contempla avec émotion le creux noirci où cent soixante-douze hommes, femmes et enfants avaient été en une fraction de seconde transformés en chaleur et lumière. Des fumerolles montaient encore dans le ciel et, çà et là, des débris de carlingue ou de plaques d’exotitane s’étaient fichés dans le sol.

— L’explosion a dû être d’une violence terrifiante…

— Ils ne se sont certainement pas vu mourir. D’autant plus qu’il n’y a pas de vidéo dans les cabines de nos trois shuttles, parce que le « décrochage » d’orbite est beaucoup trop éprouvant pour des non-professionnels… Ils n’ont pas dû se rendre compte…

Ffff… Ffff… Fffff… Knight n’en finissait pas de grimper la dune ; sa face lunaire et veule virait au violet.

— Dites-moi, Hooper, votre avis ?

L’ingénieur désigna ceux qui travaillaient dans le trou, sondant chaque pouce carré de terrain au détecteur pour en extirper les moindres masses métalliques.

— Je ne sais que vous répondre, monsieur…

— Hooper, de grâce, n’adoptez pas le comportement de Knight. Ce que j’attends de vous, c’est une réponse, pas des salades.

— Je sais, je sais… J’ai bien mon idée, mais… Écoutez, monsieur, savez-vous que Starquest a embouti la planète à onze fois la vitesse du son ? On a retrouvé des fragments des ailerons-sabres jusqu’à onze kilomètres d’ici. Regardez, ils sont là-bas !

Hooper montrait du doigt le tas de débris amassés à flanc de dune et qu’une équipe de gohrs transportait vers les Gerfaut, invisibles de l’autre côté de la crête.

— Et alors ?

— Alors, ils ont été littéralement arrachés par la pression de l’air… Ça a dû être leur dernière manœuvre : tenter de redresser aux ailerons en s’appuyant sur les couches d’air les plus denses. Mais quand ils l’ont tentée, ils n’avaient déjà plus aucune chance.

Bostwick écrasa une grappe de gouttes de sueur sur son front brûlant.

— Écoutez-moi bien, Hooper ! s’énerva-t-il. Je ne vous demande pas une retransmission du crash, je veux votre avis sur ce qui l’a provoqué.

— Fffff… Ffff… ! Vous auriez pu m’attendre, hoqueta Knight, tout proche.

— Je pense qu’ils n’ont pas pu éteindre leurs boosters d’accélération après le décrochage d’orbite, monsieur.

— Expliquez un peu ça !

— Les boosters servent à accélérer, tout le monde sait ça. À l’aller, pour se placer en orbite ; au retour, pour s’en décrocher. Alors, le shuttle plonge vers le sol, l’atmosphère de plus en plus dense le ralentit ; finalement, on sort les ailerons et on se pilote avec les harvests jusqu’à Yriakon-spaceport. C’est le schéma normal.

— Seulement, eux ont continué à piquer ?

— Oui. Et à accélérer.

— Pourquoi ?

— Le propulseur qui a rebondi à l’instant du crash et que mes clones ont retrouvé brûlait encore lorsqu’il s’est décroché du Starquest. Normalement, il aurait dû être éteint depuis près de six minutes.

— Et… fffff… vous att… attribuez ça à quoi… fffff… Hooper ?

L’ingénieur massa un long moment son front dégarni.

— Sabotage ou pas ? aboya Bostwick.

— Écoutez ! Tout est géré par le computer de bord, un Doria, pendant la phase de rentrée. Et cette foutue bécane, on en a retrouvé des miettes sur vingt kilomètres carrés, monsieur. Ne me prenez tout de même pas pour un devin !

Une voix amplifiée par mégaphone soudain brisa l’épais silence ouaté :

— Excellence ! Un message urgent sur l’excom !

Knight, qui n’en finissait pas d’éponger sa grosse face lunaire avec une pièce d’orzan, se retourna comme s’il avait reçu un coup d’aiguillon.

— Hooper, vous qui avez la voix forte, demandez d’où ça vient.

L’interpellé mit ses deux mains en porte-voix pour hurler la question. La réponse tonna quelques secondes plus tard.

— D’Yriakon-spacecom, Excellence !

Le visage joufflu de Knight perdit toute expression, mais il s’efforça de grimacer un sourire à l’adresse des deux hommes :

— J’y vais… (Il se tourna vers Bostwick :) Continuez sans moi, vous me rejoindrez au speedov quand vous estimerez avoir été assez informé.

Sur ces mots, il se mit à dévaler la dune brûlante avec des allures de pingouin.

Au fond du cratère, trois clones s’affairaient à déterrer un longeron tordu. Bostwick, qui sentait la sueur dégouliner à n’en plus finir le long de son échine, considéra fixement la longue poutrelle froissée comme un simple morceau de papier. Il songea avec découragement que la solution à son problème ne se trouvait certainement pas ici.

— Je voudrais savoir s’il y a eu sabotage, monsieur Hooper, fit-il d’un ton confidentiel. Sa-bo-ta-ge ! Voilà ce qui m’intéresse. Tout le reste, c’est du blabla pour moi !

Knight, enfin parvenu au bas du monticule ressemblait à quelque gnome ridicule en train de se dandiner sur ses courtes pattes.

— Écoutez, monsieur… Je ne répondrai surtout pas à cette question. Trop aléatoire ! Moi, je constate que les propulseurs n’ont pas pu être coupés à temps. C’est tout.

Écœuré, Bostwick s’épongea le visage. Il transpirait tant que des myriades de gouttes venaient étoiler le tissu de sa tunique, avant d’y sécher presque instantanément.

Il attrapa brusquement l’ingénieur par le bras et le força à se tourner vers lui pour planter ses yeux dans les siens.

— Pensez-vous, Hooper, que le Parindi ait pu, dans un but politique, commanditer un tel crime ?

Le sévère visage de Hooper se ferma immédiatement.

— Vous ne vous attendez tout de même pas à ce que je réponde à une question pareille !

— Alors, répondez à celle-là : êtes-vous du Parindi ? grinça Bostwick, furieux.

— Allez-vous faire voir, monsieur le Chargé de Mission !

Le visage de Hooper s’éclaira d’un sourire ravi. Visiblement enchanté d’avoir envoyé promener l’émissaire du H.G.C., il devait penser avec satisfaction que celui-ci n’avait certainement pas coutume de s’entendre répondre de la sorte dans l’exercice de ses fonctions. Ce qui était diablement vrai.

— Allez-vous me faire virer maintenant, monsieur ? demanda-t-il avec une tranquille assurance.

Bostwick lui envoya un petit coup de poing sur l’épaule et éclata de rire.

— J’aurais été à votre place, j’aurais probablement eu la même réaction, Hooper ! Tout le monde ne s’appelle pas Knight… Oubliez ce que je viens de dire ! Allez, au revoir…

Il commença à redescendre de la dune au moment où, à l’extrême bord de l’apoplexie, Knight se hissait dans le speedov, et songea avec lassitude qu’il venait encore de perdre une demi-journée (encore avait-il réussi à éviter le survol du désert de cristal ainsi que la visite des canaux expérimentaux des cultures hypotoniques).

— Monsieur !

La voix de stentor de Hooper, dans son dos.

Bostwick se retourna, manquant glisser sur le flanc abrupt et pulvérulent. Les pieds de part et d’autre de la crête, l’ingénieur le dominait de toute sa hauteur.

— Je réponds à votre question. C’est oui, j’en fais partie. Stoppez l’immigration avant le massacre ! Plus de migrants sur Hélios ! Vive la liberté dans la dignité ! Nous n’avons que faire des proconsuls car nous sommes un peuple, maintenant !

Bostwick eut un geste las et, haussant les épaules, continua à dégringoler dans la poussière, y déclenchant une multitude de mini-avalanches.

— Vous avez un sacré courage de gueuler ça à mes oreilles, Hooper ! fulmina-t-il par-dessus son épaule.

L’autre se contenta de sourire puis de vociférer :

— Nous autres, du Parindi, ne sommes pas des criminels… C’était un accident, monsieur !

Lorsque Bostwick fit volte-face pour répondre, Hooper avait disparu de l’autre côté du cratère pour rejoindre ses clones et ses gohrs porteurs.

Dans le speedov, Knight se traînait jusqu’à son siège et s’y affalait. Il lui fallut attendre de longues secondes avant d’enfoncer le bouton logé dans l’accoudoir gauche de sa coquille.

— Ici Knight… Fffff… Passez-moi la communication.

Quelques crachotements et, brusquement, la voix aigre de son chef de cabinet :

— Ici Akerman !

Knight fronça ses sourcils luisants de sueur. Pourquoi diable son subordonné l’appelait-il ? Il pressentit la catastrophe avant même de l’apprendre.

— Excellence ? Le professeur Waddah vient d’être assassiné.

— Quoi !

— Le labo Wyatt a appelé il y a moins d’un demi-U-T. C’est l’affolement complet, là-bas !

— Mais c’est… Enfin, comment est-ce arrivé ?

— Un gohr l’a étranglé… Non, égorgé, je crois.

— Mais c’est impensable ! Où cela s’est-il donc passé ? Et quand ?

— Dans la salle d’incubation.

Catastrophé, Knight se tassa sur lui même ; son visage bouffi avait pris dix ans d’un coup.

— Mais… ce salopard de Chargé de Mission doit se rendre aux labos dans 9 U-T ! Il porte des ordres du Conseil Suprême relatifs à la suite du programme de clonage ! Vous savez très bien que la fabrication en série des A-C est loin de faire l’unanimité et que…

— Je sais ! Je sais ! Aussi, je pense qu’il faut empêcher cette visite. À tout prix.

— Mais comment ? Qui a pris la suite, là-bas ?

— Un certain docteur Sig Pierce, pour le moment.

— Que faire pour empêcher ce Bostwick d’y aller ?

— Emmenez-le voir un des nouveaux villages de la chaîne. Vous savez, une culture expérimentale de coralies… ou d’héliotropes.

Knight haussa les épaules.

— Rien que le mot « visite » lui donne maintenant de l’urticaire ! En plus, il est infatigable ! Il va avoir ma peau s’il continue à cette cadence !

Knight entendit soudain une série de coups sur la coque du speedov : Bostwick tapait des pieds contre la première marche de la passerelle pour en faire tomber le soufre pulvérulent avant de monter.

— Je rentre à Yriakon. Vous phosphorez là-dessus ! Trouvez-moi quelque chose à lui faire faire ! hoqueta le Concepteur du ton d’un naufragé implorant qu’on lui jette une bouée.

— Il y a peut-être une solution… j’y pensais, tout à l’heure. Excellence, vous rappelez-vous du cocktail de bienvenue à la tour Keloghi, il y a deux jours ?

Épuisé lui aussi par la délirante canicule, Bostwick montait pesamment les degrés.

— Oui, pourquoi ? souffla Knight, presque à voix basse.

— Nous avions remarqué tous les deux qu’il semblait éprouver une certaine… euh… attirance envers cette Eloa… Souvenez-vous, nous en avions parlé après leur départ. Je pense qu’il y aurait peut…

Knight interrompit net la transmission et mit tout ce qu’il possédait de volonté, pas grand-chose à dire vrai, à se recomposer un visage. Il avait l’effrayante impression que tout dérapait autour de lui. Qu’avait-il bien pu se passer à Wyatt ? De mémoire d’Héliosy, on n’avait jamais vu un gohr se rebeller contre qui que ce soit !

Et là, pas question pour lui de mettre ça sur le dos du Parindi ! Grâce à Dieu, il n’existait pas encore de syndicats de gohrs !

Il trouva tout de même la force d’accueillir Bostwick d’un sourire.

— Ah, monsieur le Chargé de Mission. Alors, avez-vous pu avancer dans vos recherches ?

— Faites refermer cette bon Dieu d’écoutille, j’ai l’impression d’être plongé dans une cocotte-minute, mes vêtements sont à tordre ! soupira celui-ci en se jetant sur son container d’oxygène. Par les hydres de Talmos, quel foutu pays… J’espère que c’est climatisé dans les souterrains du labo Wyatt !


CHAPITRE VI

Knight n’était plus Knight !

Une fureur sans nom avait graduellement remplacé sa faconde obséquieuse, une gigantesque colère dont l’intensité avait crû au fur et à mesure que le speedov dévorait la distance qui le séparait d’Yriakon. C’était tout juste s’il était parvenu à faire bonne figure jusqu’à l’atterrissage au sommet de la tour Keloghi, vis-à-vis de Ned Bostwick qui, de son côté, infiniment troublé par ce que lui avait avoué Hooper, s’était muré dans un mutisme sans faille.

Ce qui ne laissait pas d’inquiéter Knight, lequel sentait la situation lui échapper de plus en plus. Et la perspective de se retrouver très vite dans un quelconque space-cargo, en trajectoire vers Terre, pour aller rendre des comptes au H.G.C. lui-même, achevait de le terroriser.

Dans ce cas, adieu le paradis auquel il s’accrochait du bec et des ongles !

Aussi, à peine eut-il quitté Bostwick qu’il courut à son bureau. Akerman s’y trouvait déjà. Eloa aussi.

— Ah, vous voilà ! J’ai besoin de vous, ma petite.

Eloa, qui avait toujours considéré le Concepteur comme un gros veau, détestait par-dessus tout qu’il lui donne du « ma petite » d’un ton protecteur – ce qui du reste, elle l’avait remarqué, n’augurait jamais rien de bon ! Elle ne bougea donc pas d’une ligne, refusant de répondre ne serait-ce que d’un sourire.

— Asseyez-vous ! Bigre, il fait un froid de loup ici, Akerman ! Qui a tripoté la clim ?

— Il fait dix-huit degrés, Excellence. Comme toujours.

Knight frissonna et alla se planter devant la grande baie de translud, plongeant un regard totalement absent dans les artères grouillantes de vie de l’unique mégalopole d’Hélios.

— C’est certainement la différence de température… C’était l’enfer, dans ce foutu désert de Sharp. Peu importe ! (Il se retourna d’une pièce.) Eloa, j’ai besoin de vous !

— Je suis à votre service, Excellence ! renvoya diplomatiquement la jeune femme, pour voir venir.

Knight prit un air ennuyé ; il avait toujours excellé dans l’art de la comédie.

— Bien sûr ! Mais ce que j’ai à vous demander est… Ah ! je ne trouve pas les mots. C’est tellement… « spécial ».

— Spécial, Excellence ?

Faux jeton jusqu’au génie, Knight décocha un regard courroucé en direction d’Akerman qui, assis sur l’accoudoir d’un des profonds fauteuils de cuir d’optsoar, observait avec un prodigieux intérêt le bout recourbé de ses mocassins d’écailles.

— Aidez-moi donc, Akerman !

L’autre releva vivement la tête, comme honteux d’avoir été pris en flagrant délit d’inattention (en matière de comédie, il pouvait prétendre égaler Knight). Après avoir un bref instant fait mine de réfléchir, il déclara d’un ton uni :

— Eloa, son Excellence et moi voulons vous dire que… que ce Chargé de Mission qui nous arrive droit entre les deux yeux et fouine partout fait courir à la communauté héliosy un danger dont vous n’imaginez même pas la gravité !

Toute l’incrédulité du monde se peignit au fond des grands yeux verts de la jeune femme.

— Lui ?

— Vous ne savez pas tout, Eloa… Connaissez-vous le professeur Waddah ?

— Qui ne le connaît pas ! Il est en passe de devenir aussi célèbre que le grand Irkham lui-même ! Toute la Fédération en a entendu parler !

— Oui ! tonna Knight, reprenant la parole. Eh bien ! il vient d’être assassiné !

— Pas possible ? Le Parindi ?

— Mais non, mais non ! Ne mélangeons pas tout !…

Akerman vint entourer les épaules d’Eloa d’un bras beaucoup plus intéressé qu’affectueux.

— Le seul défaut de notre monde béni des dieux est sa pauvreté en oxygène. Nous y apportons remède au fil des années. Pour le reste, vous n’ignorez pas que vous vivez au paradis ! Les clones se chargent de tout ; ils sont intelligents, on les a rendus dociles ; toutes les besognes difficiles, pénibles, répétitives, dangereuses, répugnantes, enfin, tout ce que nous ne voulons pas faire, nous le leur confions. Ce sont des esclaves parfaits !

— Et nous autres pouvons donc mener la vie des premiers temps de l’humanité…

— Oui, oui, je sais tout ça. Et alors ? demanda Eloa, consciente de la gravité d’un problème qu’elle ne cernait pas encore.

Mal à l’aise, Knight vint caler ses grosses fesses sur le banc courbe qui longeait la cloison aux riches moulures du plus pur style néo-terrestre.

— Eloa, vous savez certainement que les sages (au mot « sages », il leva ses gros yeux globuleux vers le plafond) du Conseil Suprême ont toujours été plus que partagés sur ces expériences de clonage. Certains pensent qu’on n’a pas le droit de tuer des humanoïdes au travail, d’autres que ça n’a strictement aucune importance du point de vue moral. Bref, ça dure depuis un petit demi-siècle…

— Tout le monde est au courant…

— Ce Bostwick est, entre autres, chargé de se rendre compte sur place de l’avancement des travaux. Il m’a déjà dit un jour en aparté qu’il trouvait révoltant que des êtres ayant une souche génétique commune avec nous soient quasiment massacrés à la tâche…

— Oui, c’est peu après l’accident des usines de réoxygénation qu’il a raconté ça, souligna Akerman.

— D’accord, d’accord ! Mais moi, je ne vois pas en quoi…

— Attendez ! l’interrompit Knight. Étant donné la réflexion que lui a inspirée ce regrettable incident, il est clair qu’il fera un rapport susceptible d’arracher une décision défavorable au Conseil Suprême. Or, nous devions cet après-midi aller au labo Wyatt. La mort de Waddah ne fera que le conforter dans ses idées !

— Et sans clones, ce sera à nous de trimer pour survivre ! lâcha Akerman avec une sorte de trémolo d’effroi dans la voix.

— Est-ce que vous imaginez ce que ce sera ?

La jeune femme hocha la tête, regardant un gros Gerfaut-IV louvoyer entre les hauts bâtiments de la mégalopole puis disparaître vers les quartiers des jeux.

— Nous voudrions que vous… n’ayons pas peur des mots : que vous soyez gentille avec ce Bostwick, lâcha Knight d’une voix sucrée.

— Mais j’ai toujours été correcte avec lui ! Quand vous m’avez demandé de le chaperonner pendant le cocktail d’accueil et même de lui tirer les vers du nez, je l’ai fait.

— Oui ! Nous savons tout ça ! Mais nous aimerions vous demander plus…

— Nous avons remarqué la sympathie que vous sembliez ressentir l’un pour l’autre, l’aida benoîtement Akerman, la bouche en cul-de-poule. Et il nous a semblé…

— Que si je couchais avec lui, ça apporterait de l’eau à votre moulin !

La brutalité des mots provoqua un petit silence gêné. Knight contre-attaqua presque aussitôt pour dissiper le malaise naissant :

— Pensez à la communauté, Eloa ! Pensez à la vie de rêve que nous menons tous, vous, moi et les autres Héliosy !

— Nulle part dans la Fédération n’existe un seul clone pour travailler à la place d’un humain ! renchérit Akerman. Nulle part ! Partout ailleurs, les hommes doivent tout faire. Absolument tout !

— Alors, vous me prenez pour une pute !

— Eloa, ce ne sont pas des mots à prononcer. Ce Bostwick vous est, à tout prendre, sympathique. Si, si ! Vous pourriez peut-être le retrouver, voyons… par hasard… et avoir, disons… un peu d’affection pour lui.

— C’est ça ! De l’affection ! s’écria Knight, dégoulinant d’enthousiasme et enchanté par ce mot qu’il n’avait pas su trouver.

— Le genre d’affection qui vous allonge au fond d’un filet de relaxation, hein ! (Knight, pudique, baissa les yeux.) Savez-vous comment, sur Terre, on appelle ceux qui demandent ce genre de « service » aux femmes ?

— Allons, Eloa, ne vous vexez pas ! supplia le gros homme. Vous avez peut-être entre les mains le sort futur de toute la population héliosy. Restez avec Bostwick… Parlez-lui. Et dites-lui du bien des clones ! Répétez-lui que ce qu’il a vu n’était qu’un accident, rappelez-lui bien que ces créatures ne ressentent jamais aucun sentiment et que la mort leur est par conséquent indifférente…

— Dites oui, petite Eloa ! supplia Akerman.

— Je n’oublierai jamais ce que vous aurez fait… Vous pourrez même prétendre à un poste de second niveau, c’est-à-dire être directement attachée à ma personne ! Et sans doute…

— Assez ! J’ai honte pour vous, Excellence ! Et pour vous aussi, Akerman, s’écria la jeune femme dont les yeux verts flamboyaient d’indignation. Je n’ai pas l’habitude de me faire sauter sur ordre ! Pour le reste, je peux très bien rencontrer ce Bostwick et lui chanter les charmes d’Hélios et la veulerie de ses dirigeants ailleurs que sur un oreiller !

L’immense soupir que poussa Knight parut le faire dégonfler comme une outre formidable. Akerman se leva afin de venir serrer avec effusion la main de la belle indignée.

— Merci, Eloa, merci !

— Ne vous y trompez pas : j’ai accepté de lui tenir compagnie, de lui faire connaître Yriakon, pas de m’allonger !

— Mais non ! Nous n’avons jamais demandé ça ! protestèrent les deux hommes d’une voix angélique.


CHAPITRE VII

Marchant rapidement, le clone comptait les corps inanimés étendus sur le sol de ciment.

— Dix-sept… dix-huit… dix-neuf… et vingt !

Satisfait, il se retourna sur le pas de la porte, posa un ultime regard sur ses semblables, figés dans la posture même dans laquelle il les avait désactivés. Certains, les yeux grands ouverts, conservaient un regard étrangement fixe dont la vie n’avait peut-être pas vraiment disparu : les corps continuaient leurs activités biologiques, même si le cerveau en avait été déconnecté.

— Archi ?… Archi !

— Je suis là, docteur. J’arrive !

L’aide tendit brusquement la main, éteignit la lumière et claqua la porte d’un coup de talon expert.

Le docteur Pierce avait sommeil et bâillait depuis quelques minutes à s’en décrocher la mâchoire. Aussi est-ce avec soulagement qu’il vit arriver Archimède, dont le visage poupin et grêlé de taches de son l’avait toujours amusé.

— As-tu vérifié la suroxygénation ?

Archimède acquiesça puis posa avec précaution les vingt broches cervicales sur la longue table carrelée.

Dans un des coins du grand laboratoire ronflait un appareil compliqué qui, parfois, se mettait à vibrer tandis que, près d’un alambic, ronronnait la centrifugeuse que Pierce venait de programmer pour la nuit.

— Alors, c’est parfait… enfin, si on veut !

— Vous pensez encore au professeur Waddah, n’est-ce pas ?

Pierce se gratta l’oreille et considéra fixement Archimède.

— Oui. C’est incompréhensible. Qui pouvait bien vouloir sa mort ? Ce vieil ours ne comptait que des amis, ici !

— En tout cas, pas l’un des nôtres, docteur ; vous savez très bien que nous sommes incapables d’avoir la moindre pulsion de rébellion. Nous avons été créés « dociles », comme vous dites entre vous.

Pris d’un brusque élan de sympathie, Pierce posa la main sur l’épaule d’Archimède.

— Exact ! Et c’est ainsi que doivent être les choses. Mais qui a bien pu injecter le neurolep dans le cerveau de ce ghor ?

— Il faudrait peut-être faire venir un Vigilant d’Yriakon. Eux savent toujours démêler ce genre de problème.

— Mouais, lâcha le chercheur avec une moue totalement dépourvue d’enthousiasme ; ça, c’est ce que tu penses ! En attendant, ce Chargé de Mission du diable va certainement en déduire qu’il se passe ici des choses abominables, et dans six mois, nous aurons des nouvelles de Terre : ordre de mettre fin au programme expérimental de clonage sur Hélios.

— Alors, vous nous détruirez tous ? demanda Archimède, totalement indifférent.

— Il faudra bien obéir… Toute la vie d’Hélios est conditionnée par la technologie terrienne, tu le sais bien ! Ici, on sait créer des humanoïdes en série, mais on n’est même pas foutu de fabriquer un microprocesseur ou un verre de lunettes ! Il n’y a que les excités du Parindi à ne pas admettre ça !… L’ennui, c’est que tout le système repose aussi sur la multiplication des clones ! Ça ne se passera pas sans effusion de sang !

— Parce que les humains peuvent se battre entre eux ?

— Ça leur arrive, Archi, ça leur arrive… et quand ils commencent, ça n’est jamais bon signe.

— Ah ! Pourquoi ?

— Parce que leur histoire prouve que quand ils s’y mettent, en général, ils y prennent goût et n’ont plus envie de s’arrêter… Bon, trêve de bavardage : il est 235 U-T, moi je n’en peux plus. As-tu vérifié le chronodateur dans les cuves ?

— Bien sûr. Ah ! je voulais vous dire aussi : le cœur du 436 vient de commencer à battre.

— Le 436 ? Tiens donc ! Il est en avance, non ?

— Douze U-T, mais ça s’est déjà vu.

— Parfait, j’irai l’examiner demain… Par Belpor, quelle farce vais-je bien pouvoir servir à ce Bos… Bos…

— Bostwick, docteur. Est-ce qu’il vient de Terre ?

Pierce décocha un regard aussi endormi que surpris au clone qui lui faisait face, les deux mains posées à plat sur le carrelage glacé de la longue table.

— Bien sûr qu’il vient de Terre ! De toute façon, tous les emmerdements viennent de Terre, c’est bien connu ! Va t’asseoir.

Archimède fit quelques pas pour s’installer sur la banquette qui jouxtait les différents tuyaux d’arrivée de gaz nécessaires aux expériences d’exobiologie moléculaire.

— Penche-toi en avant.

Docile, Archimède appuya les coudes sur ses genoux, ferma les yeux et offrit sa nuque. D’un geste précis, Pierce écarta deux mèches de cheveux, souleva une petite languette de peau puis lui retira lentement sa broche cervicale.

Comme chaque soir, l’aide eut un long tressaillement de tout son être ; ses poumons se bloquèrent ; il s’affaissa sur le côté. Pierce vérifia qu’il ne pouvait tomber en avant, ce qui était arrivé quelquefois et n’était pas souhaitable, car il s’abîmait le visage en se cognant au sol rugueux. Après quoi, le chercheur fit sauter la broche dans la paume de sa main, revint vers la table de dissection qui servait aux autopsies des fameux 17 % et posa l’objet avec les vingt autres. Ivre de fatigue, il se frotta les yeux, s’étira et quitta le labo.

Cinq minutes plus tard, la lumière faiblit dans tout le complexe d’étude : seules les veilleuses continuaient à répandre leur lumière lugubre dans les galeries désertes.

Titubant d’épuisement (il avait travaillé 23 U-T d’affilée pour tenter de trouver pourquoi Al Saryeh Waddah était mort et aussi comment faire avaler ça à ce Bostwick), Pierce alla comme chaque soir boire un verre d’ambor. C’était rigoureusement interdit, mais il avait remarqué que le mélange ambor-pilule d’oubli provoquait chez lui de merveilleux songes, parfois même érotiques…

Sans compter que les éleveurs d’optsoars exigeaient vingt-cinq clones supplémentaires pour garder leur sales reptiles !

Dix étages plus bas, au centre même de la montagne, alors que dans les incubateurs une autre série de clones continuait sa croissance accélérée à partir des souches matrices, ceux qui avaient été désactivés reposaient dans leur « chambre ». Ainsi figés, il ressemblaient aux cadavres d’un quelconque accident déposés là pour autopsie.

Leurs yeux fixes semblaient toujours regarder sans la voir la porte par laquelle avait disparu leur « frère » Archimède. Le silence était total, écrasant.

C’est alors que l’impensable se produisit.

Un des humanoïdes en justaucorps noir cligna des paupières. Une fois, deux fois. Ensuite, il tourna la tête doucement, vers ses compagnons pétrifiés puis se leva avec une inquiétante lenteur.

Il se nommait Néron. Waddah l’avait appelé ainsi lorsque son cœur s’était mis à battre et qu’il lui avait fallu remplacer son numéro de série. Al Saryeh Waddah avait été un passionné d’Histoire antique. Il savait même lire des « livres » et disait toujours que les humains n’avaient rien découvert depuis les époques archaïques, que la civilisation n’était qu’un mythe.

Mais Néron ne comprenait pas vraiment ce que son maître voulait dire par là.

En tout état de cause, cet échantillon aurait dû être supprimé avant sa « naissance » car, par un de ces mystères que les scientifiques constatent sans les expliquer et bien que les souches génétiques des clones de Wyatt aient été totalement épurées, il était né avec une jambe plus courte que l’autre.

Boiteux.

Waddah lui avait sauvé la vie en le prenant à son service exclusif pour pouvoir l’étudier.

Immobile, debout au milieu de ses frères en état de mort apparente, il épia un long moment le silence du labo endormi avant de se décider à franchir la porte. Sur la pointe des pieds, il remonta toute la salle des cuves, ombre surréaliste chaloupant dans la lueur violette émanant des incubateurs, pénétra dans le secteur « biochimie », évita Archimède d’un crochet et se pencha sur le tas de broches cervicales. Il en choisit trois, resta à nouveau immobile pendant un moment, l’oreille tendue, puis retourna sur ses pas.

Quelques instants plus tard, il découvrit le minuscule orifice pratiqué dans le cortex d’un de ses compagnons et y fit pénétrer lentement la mince tige d’almium avant de rabattre la lèvre artificielle qui obstruait l’incision.

L’humanoïde eut une sorte de sursaut brusque, comme s’il venait de recevoir une violente décharge électrique, et se redressa par saccades, semblable à un de ces êtres cybernétiques dont on avait sagement abandonné la fabrication un quart de siècle plus tôt.

Déjà penché sur un autre clone, Néron agissait silencieusement, rapidement, avec une précision de geste inégalable. Ils furent bientôt trois debout dans la sinistre pièce-dortoir.

— Prêt, Magellan ?

— Ça ira…

— César, tu suis et tu refermes les portes. Je ne veux pas entendre le moindre bruit. D’accord ?

— Mais qui ira la chercher ? demanda Magellan, un grand maigre au cheveux rare.

Néron, qui clopinait dans la longue galerie, eut un mouvement d’humeur.

— Après ! Après tout ça !


CHAPITRE VIII

Le sexe de l’homme, énorme, presque monstrueux, poignardait délicieusement son corps avec une régularité et une puissance de marteau-pilon. Littéralement hypnotisée, elle le sentait, impitoyable, larder son ventre et la fouiller jusqu’au tréfonds d’elle-même, provoquant à chaque coup de boutoir d’incroyables gerbes de plaisir qui se répercutaient à l’infini dans chacune des fibres de son corps embrasé.

Jamais aucun homme ne l’avait prise comme ça ; jamais aucun n’avait su lui procurer des sensations aussi fabuleusement intenses !

Elle hurla brutalement, sans crier gare, le bassin secoué de spasmes anarchiques ; sa tête aux longs cheveux roux ballotta de gauche à droite, inondée de sueur.

Non, jamais il ne lui avait fait l’amour ainsi ! Pas une seule fois elle n’avait connu une telle tempête de désir, de plaisir, de jouissance à l’état pur.

— Oh, Sig ! Mais tu me…

Elle se cambra à la rencontre du mâle, poussa un long gémissement lorsqu’il la transperça d’un coup de reins torrentiel et hurla de nouveau…

En fait, seul un gémissement à peine audible filtra de ses lèvres soudées ; un simple soupir qui suffit à la réveiller, tandis que l’image du docteur Sig Pierce s’effilochait en même temps que son rêve perdu.

Aggie Melwynn se retrouva seule dans son lit, les bras crispés sur ses seins, le corps moite, la respiration désordonnée.

Déçue, elle resta un long moment ainsi, les yeux grands ouverts sur l’obscurité, cherchant sans illusion à s’accrocher encore aux fragments épars du merveilleux songe disparu.

La jeune biochimiste n’éprouvait pas réellement d’amour pour Pierce, mais elle lui trouvait un charme irrésistible. Allez donc savoir pourquoi ! À cause de son air d’ours mal léché ? De sa barbe toujours hirsute ? De son corps velu comme celui d’un gohr ?

Dès qu’elle l’avait connu, en arrivant à Wyatt, elle avait su qu’elle en ferait son amant.

Lui n’avait mis que quinze jours à s’en apercevoir : on s’ennuyait tellement, ici !

Poussant un long soupir, elle joua un instant du bout des doigts avec les pointes vermillon de ses seins que le désir avait érigées comme deux fraises gorgées de sève puis secoua la tête, se demandant si elle allait se lever pour se rendre chez Pierce.

Le discret craquement en direction de la porte lui fit d’abord froncer les sourcils avant de lui arracher un léger sourire. Lui non plus n’avait pas pu tenir… Avec tous ces événements, cela faisait trois jours qu’ils n’avaient pas fait l’amour. Et en ce qui concerne le sexe, ce barbu de Pierce était, tout comme elle, doté d’un solide appétit…

— C’est toi, Sig ?

— Oui… Tu dormais ?

Le chuchotement était très proche de son visage. Elle s’était trompée : ce n’était pas l’ouverture de la porte qu’elle avait entendue, mais sa fermeture.

— Oui, tu me réveilles… Qu’est-ce que tu veux ? minauda-t-elle, délicieusement troublée. Tu ne dors donc jamais !

Sa main rampa sur le filet de relaxation toucha le tissu soyeux d’un justaucorps.

— Ce n’est pas raisonnable, Sig… Je sais bien que Waddah n’est plus là pour…

Elle alluma la lumière, et ses yeux s’agrandirent de surprise.

— Néron ! Mais qu’est-ce que tu fiches ici ?

Penché au-dessus du filet magnétique, le clone observait son occupante de ses yeux totalement inexpressifs.

Sidérée, la jeune femme se redressa.

— Néron, sors de ma chambre immédiatement !

Puis, brusquement, elle eut la sensation précise d’un danger : cette créature n’aurait jamais dû se trouver ici à pareille heure.

— Mais dis-moi…, bredouilla-t-elle en s’éloignant prestement vers l’autre côté de sa couche, pourquoi n’as-tu pas été désactivé ?

Aggie Melwynn posa un pied par terre, voulut le redresser et poussa un cri bref : il y avait là deux autres clones.

— César ! Magellan ! Mais quoi ? Qu’est-ce que vous faites ici ? Qui vous a envoyés ?

Elle sentit le filet se déformer derrière elle lorsque Néron posa le pied dessus ; presque aussitôt, le corps de l’androïde pesa sur le sien.

— Mais Néron, tu es fou !… Enfin, c’est impossible ! Tu ne peux avoir aucune pulsion sexuelle, tu n’es pas…

Une main se referma sur sa gorge, bloquant le hurlement naissant, broyant avec une méthodique lenteur le larynx en même temps que la trachée-artère.

Les yeux exorbités, la jolie Aggie Melwynn eut soudain la sensation qu’un étau lui enserrait la poitrine. Lorsqu’elle voulut se débattre, César et Magellan s’abattirent sur elle, lui emprisonnant le bassin et les jambes de leurs mains puissantes.

Alors, elle comprit enfin qu’ils étaient venus tuer et qu’elle allait mourir ! Épouvantée, elle eut une dernière pensée pour Pierce. Un simple gargouillis filtra de sa gorge aux cartilages broyés ; elle s’arc-bouta, battit des talons puis s’amollit définitivement.

Aggie Melwynn venait de mourir.

Par simple prudence, Néron conserva sa prise un long moment encore avant de se relever, le visage toujours indéchiffrable.

— Exact, docteur Melwynn : je ne peux ressentir aucune pulsion sexuelle : on ne m’a pas conçu pour ça !

*
* *

— Ah ! nous arrivons ! J’espère que Knight m’attend !

Se haussant sur la pointe des pieds, Eloa déposa un baiser furtif sur les lèvres de Ned Bostwick, juste avant que l’ascenseur se stabilise totalement.

— Il sera sûrement là !

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

La jeune femme pouffa dans sa main.

— Knight vit avec une horloge dans la tête. Il est précis comme un chrono : c’est du reste sa seule qualité !

— Eh bien ! dis donc, quand tu fais le procès de quelqu’un, tu n’y vas pas de main morte !

Approchant des étages supérieurs de la tour fédérale Keloghi, l’œuf de translud commença à ralentir.

— Tu sais, Ned… pour hier…

Une étrange jubilation pulsait dans les magnifiques yeux verts d’Eloa.

— Hier ?

— C’était… c’était très bien ! avoua-t-elle, rougissante.

C’est pourtant un visage parfaitement impassible et froid qu’elle présenta à Knight lorsque la porte de l’ascenseur s’escamota dans le plafond. L’énorme Knight et le mince Akerman faisaient les cent pas sur la terrasse, près du gros Gerfaut-IV dont la double hélice contre-rotative brassait l’air tiède dans un sifflement mélodieux.

— Bonjour, Excellence ! lança Bostwick, jovial. Fin prêt ?

— Oui, j’ai eu Wyatt il y a dix minutes : ils vous attendent de pied ferme. Vous verrez, c’est passionnant.

— Eh bien, allons-y !

— Je ne vous accompagne pas : ce n’est pas dans mes attributions, fit alors Eloa, dont la mission s’achevait dès lors qu’elle avait accompagné Bostwick jusqu’au sommet de la tour Keloghi.

Ce dernier manifesta un étonnement parfaitement imité et esquissa une vague courbette.

— Croyez bien que je le regrette !

— Mais je vous retrouverai pour le Grand Sifflement, monsieur le Chargé de Mission !

— J’y compte bien… Allons-y, Excellence !

Le panneau glissa derrière eux et, brassant l’air en tempête, le Gerfaut-IV s’éleva lourdement au-dessus du réceptacle. S’inclinant vers le sud, il s’approcha avec une sage prudence de l’étroite ouverture balisée qui permettait aux appareils de s’échapper du dôme d’Yriakon à l’époque où l’air était encore irrespirable sur Hélios.

Dix minutes plus tard, parvenu à trente mille pieds, le gros frelon repliait les pales de ses rotors et atteignait la vitesse supersonique. Dans l’habitacle ovoïde, séparé du cockpit par une écoutille totalement insonorisée afin de respecter le secret des conversations, régnait une température relativement basse : Knight avait toujours trop chaud.

Alors qu’il regardait le carroyage, formé par les cultures de fucus, qui s’étalait jusqu’à l’horizon tremblotant, Knight, plein d’arrière-pensées, glissa à Bostwick d’un ton doucereux :

— Cette Eloa est une fille très bien, je crois, monsieur le Chargé de Mission. Très dévouée ! Je me propose de la laisser à votre service tout le temps que vous l’estimerez nécessaire, et même jusqu’à votre départ si vous le désirez ! Qu’en pensez-vous ?

« Salopard, qu’est-ce que tu ne ferais pas pour savoir ce que j’ai en tête, hein ? » songea son interlocuteur.

Il délaissa la contemplation du paysage monotone de l’anneau fertile, fourragea un instant dans sa barbe et offrit au Concepteur un visage totalement indifférent.

— Celle-là où une autre, vous savez… De toute façon, je n’ai pas besoin de chaperon. Mais bien sûr, si vous croyez qu’il le faut…

Un trou d’air fit faiblement osciller le Gerfaut-IV. À l’horizon, une longue barre bleutée annonçait déjà les montagnes australes de Horn.

— Il me semblait que c’était une bonne idée…, avança Knight, prudent.

— Soit. Avez-vous du nouveau, au sujet du crash ?

Knight se rembrunit ; ce Bostwick ne le lâcherait pas !

Quand donc se déciderait-il à rembarquer dans son Chattanooga ?

— J’ai… disons, un élément.

— Ah ! que ne le disiez-vous plus tôt !

— J’attendais qu’il me soit confirmé… Je viens d’apprendre qui pilotait le Starquest au moment de l’accident. Un certain Samoyek.

— Samoyek, d’accord. Et alors ?

— Alors, Samoyek effectuait ces transferts depuis sept ans… Un vieux routier ; il était précédemment sur Skavellijk d’Altaïr et il est venu ici après je ne sais quelle histoire de transport de pépites d’almium… Il n’était pas directement impliqué mais il était au courant, a fermé les yeux et laissé faire.

— Eh bien ?

— Eh bien, truand peut-être, mais excellent pilote.

— Ce qui ne fait qu’épaissir le mystère, lâcha Bostwick, dont le regard se reporta sur les sommets érodés et calcinés de lumière.

— Je ne vous le fais pas dire. N’est-ce pas, Akerman ?

Assis derrière et entre eux deux, le chef de cabinet avança son visage en lame de couteau.

— Mais certainement, Excellence !

Bostwick se demanda si cet homme savait dire autre chose que « Certainement, Excellence » et secoua la tête. Knight avait su s’entourer d’adjoints parfaitement ectoplasmiques pour avoir la paix… Pas étonnant, dans ces conditions, que le Parindi commence à imposer sa loi un peu partout.

— Et le copilote ? Qui était le copilote ? La loi impose qu’ils soient deux aux commandes, non ?

— Un clone, monsieur.

— Quoi ?

— Oui, oui, c’est légal. Les clones ne font jamais d’erreur, monsieur. Mais ils n’ont pas le droit d’exercer la moindre responsabilité, c’est pourquoi ils sont toujours doublés d’un humain. Un être dont le cerveau ne se trompe jamais et un autre capable de prendre des décisions : le tandem idéal.

— Autrement dit ce n’est pas encore de ce côté qu’il faut chercher ! Mais pourquoi le booster ne s’est-il pas éteint comme prévu ? Qui commande cette extinction ?

Le visage mafflu de Knight s’allongea un rien.

— L’homme, monsieur. Bien entendu !

Mais comme il n’en était pas trop sûr, il se retourna vers son subordonné :

— N’est-ce pas, Akerman ?

— Certainement, Excellence ! récita celui-ci, qui n’avait même pas écouté la question.

Knight écarta ses mains de prélat d’un air de dire : « Vous voyez ! »

Tous eurent à cet instant la sensation d’être attirés vers l’avant de l’appareil, et les sangles qui les maintenaient au dossier de leur coquille se raidirent doucement. Le Gerfaut faisait lentement émerger les longues pales de ses rotors hors des doubles capots latéraux, avant de perdre totalement sa vitesse et de ne plus être soutenu que par son aile delta. Bientôt, les pales se mirent à tourner, provoquant leur habituel chuintement rythmé.

— Donc, le résultat de l’enquête tombe sous le sens, reprit Knight : défaillance mécanique ! L’équipage n’a jamais pu éteindre le propulseur-fusée et dès lors, au lieu de ralentir, le module de descente a continué à accélérer comme une bombe jusqu’à l’écrasement.

Bostwick s’usait en vain les yeux à chercher le centre de recherche parmi les gorges desséchées, les à-pics vertigineux et les chaos d’éboulis. Comme il faisait mine de ne pas avoir entendu, Knight insista :

— Vous êtes bien d’accord avec moi, Akerman ?

— Certainement, Excellence !

Le Gerfaut, perdant progressivement sa stabilité, vibrait de plus en plus fort dans les tourbillons de chaleur. Anxieux, Knight s’accrochait des deux mains aux accoudoirs de son siège.

— Nous arrivons, monsieur ! annonça-t-il. En l’absence du professeur Waddah (je vous ai parlé du brusque et grave accident cardio-vasculaire qui a motivé son évacuation sur Yriakon), le docteur Pierce vous fera les honneurs du complexe. Je suis absolument certain que, comme nous tous, vous trouverez prodigieux tout ce que vous verrez !… L’avènement du clonage marque certainement le début de l’âge d’or de l’humanité. Le Comité d’Éthique devrait se déplacer jusqu’ici pour bien s’en convaincre !

Un énorme pan de falaise couleur de sang fila en coup de vent devant le hublot, et le visage de Knight prit un teint cireux. Le Concepteur avait toujours eu une peur viscérale de tout ce qui volait !

— Mais en dernier ressort, qui décide de l’allumage ou de l’extinction des boosters, Excellence ?

— Pardon ? (Quel têtu ce type !)… Eh bien, l’ordinateur de bord, monsieur. C’est un Doria.

— Donc, c’est lui qui n’a pas fonctionné.

— Exactement.

Ce n’est qu’à cet instant que Bostwick repéra, au fond d’une gorge, les grosses sphères argentées de la micro-centrale d’énergie et l’ouverture de ce qui semblait bien être la galerie principale.

Les trois patins s’éjectèrent des flancs rebondis de l’appareil qui, contrant les turbulences qu’enfantait l’air chaud et instable, plaqua bientôt ses skis au sol. Du coin de l’œil, Bostwick vit Knight, livide, s’éponger le front.

— Ouverture porte ! ordonna Akerman d’un ton blasé.

Ils suffoquèrent sous l’écrasante chaleur de four qui les enveloppa d’un coup. À vingt mètres d’eux, un groupe d’hommes et de femmes attendait.

— C’est une grande joie pour nous tous que de voir un Chargé de Mission du Troisième Cercle venir de Mensapolis s’informer de nos travaux, assura avec cet aplomb que donne le mensonge soigneusement répété un rude gaillard au visage noiraud littéralement dévoré de barbe. Je suis le docteur Pierce. Sig Pierce ! Et, en l’absence du professeur Waddah, j’assure son intérim.

L’homme tenta consciencieusement de broyer les phalanges de Bostwick puis désigna ses compagnons d’un geste de la main :

— Voici le docteur Melwynn, mon assistante ; le docteur Kidder, le plus ancien sur Hélios ; le docteur Shandikar, qui vient juste d’arriver de Megadelhi. Mais venez, venez ! Ne restons pas ici : il fait une chaleur accablante !

Ils se réfugièrent tous dans le tunnel climatisé et, de là, empruntèrent un escalator qui les amena à la salle des cuves.

Bostwick commençant à sentir de nouveau une certaine gêne respiratoire, inspira discrètement le gaz de la bonbonne accrochée à sa ceinture. Les yeux fermés, il conserva longuement le mélange antidote-oxygène dans ses poumons, attendant que la sensation d’oppression cesse totalement.

Pierce provoqua l’allumage d’un scialytique et toute la salle des incubateurs, généralement plongée dans une pénombre violette, ruissela d’une lumière crue.

— Monsieur le Chargé de Mission, vous vous trouvez actuellement au cœur, je dirais même dans le cerveau, du Complexe de Recherche Fédéral de Génétique Appliquée de Wyatt. Avant de vous expliquer comment nous en sommes arrivés à la production en série des clones, que nous appelons ici les A-C, je souhaiterais, si vous le voulez bien, vous montrer la première phase de la fécondation in vitro. Nous continuerons ensuite avec les incubateurs, lesquels vous permettront de voir le « pilotage » des différentes phases de croissance…

Préoccupé, Bostwick, qui n’écoutait que d’une oreille, se pencha vers Knight. Celui-ci, ses mains grassouillettes croisées sur son imposante bedaine, s’apprêtait déjà à somnoler.

— Mais qui rentre les données dans l’ordinateur, Excellence ?

Knight ouvrit des yeux ronds.

— Pardon ?

— …Pouvez remarquer sur cet écran l’accélération du coefficient de multiplication de la cellule primaire. C’est à cet instant précis que nous intervenons. Vous allez donc voir apparaître…

— Mais quel ordinateur ?

— Celui du shuttle, voyons ! Ce que vous appelez le Doria.

— …Du stylet-laser. Nous assistons donc en direct… Docteur Melwynn, veuillez légèrement augmenter la brillance de l’écran… Merci bien ! Nous assistons, disais-je, à la division de la cellule primaire qui, je le répète, contient dans la spirale polynucléique de son A.D.N. l’ensemble du code génétique du nouveau clone. Nous observons alors…

— Le Doria ? Mais je ne sais pas, moi ! Les pilotes, avant le catapultage, je pense.

— Ou un technicien d’Yriakon-spaceport ?

— Peut-être…, grommela Knight entre ses dents serrées.

— Eh bien ! vous devriez savoir !

Outré, Knight se retourna vers Akerman :

— Qu’en pensez-vous, Akerman ?

— Mais certainement, Excellence ! lâcha aussitôt celui-ci, qui n’avait pas entendu un traître mot de la conversation échangée à voix basse entre les deux hommes.

Furieux, Knight grogna tandis que Bostwick secouait la tête, écœuré. Comment avait-on pu hisser un type pareil à la tête de la colonie humaine d’Hélios !

— …Se produit au bout de 124 U-T ! La séparation vient donc de s’achever. Nous avons maintenant deux matrices, totalement identiques génétiquement parlant. La première retourne en catalyseur pour, disons, cicatrisation cellulaire. Elle servira plus tard de souche de référence. La seconde est placée en incubateur. Docteur Melwynn, voulez-vous faire varier le champ du microscope électronique, je vous prie…

La jolie rousse que Bostwick avait remarquée dès son atterrissage fit changer l’image, à laquelle il ne comprenait goutte. Le barbu qui remplaçait Waddah montra de la main la zone des cuves.

— Nous allons maintenant nous déplacer vers les incubateurs. Monsieur le Chargé de Mission, vous allez littéralement voir la cellule, l’embryon puis le fœtus dans leurs différentes phases de croissance !

— Combien de techniciens approchaient-ils le Doria, Excellence ? Je veux dire, une fois le shuttle au sol ?

Un homme en justaucorps marron se planta face à Bostwick, braqua sur lui un caméscope et le filma sur toutes les coutures. Son visage prognathe était d’une surprenante laideur.

— Je ne sais pas, je n’en ai aucune idée ! avoua Knight dans un chuchotis désespéré.

Après avoir gâché un métrage invraisemblable de pellicule au cours d’un interminable travelling, le cinéaste amateur s’éloigna, et Bostwick remarqua qu’il boitait bas. Jetant par pure politesse un regard emprunt de dégoût dans le liquide mauve où se discernait la hideuse forme des fœtus en croissance accélérée, il demanda au chercheur qui marchait à côté de lui :

— Mais dites-moi, ce technicien est bien… Enfin, la couleur de ses habits indique…

— Oui, monsieur. C’est bien un clone. Il s’appelle Néron.

— Je croyais qu’ils étaient génétiquement parfaits. Pourtant, il boite !

— Un accident, monsieur. Il est chargé des cuves et travaille directement sous les ordres du professeur Waddah, qui n’a jamais voulu le faire euthanasier.

— Ah, je vois !

— …Percevoir les premiers battement du cœur. Écoutez ! Le muscle cardiaque s’est mis en mouvement il y a exactement douze minutes. Ce clone, notre 836, vient d’accéder à la vie !

Bostwick, se penchant sur le bassin carrelé, manqua crier de répulsion en se heurtant au regard glauque et au rictus de cauchemar d’un être bouffi, écarlate comme un écorché vif, monstrueusement roulé en boule comme une larve, et dont le crâne était démesurément proéminent.

— Excellence, a-t-on retrouvé des fragments de l’ordinateur de contrôle du Starquest !

*
* *

Eloa pénétra dans son bureau au sommet de la tour Keloghi et fit deux ou trois entrechats. Elle se sentait heureuse. Heureuse comme elle ne l’avait jamais été : un sentiment nouveau pour elle.

Et si c’était ça l’amour ? Si c’était enfin ça ?…

Joyeuse, elle alla s’asseoir sur son siège, attira à elle la plaque d’incom, composa un numéro et attendit. Une voix masculine jaillit peu après :

— Ici plantation 34. Seriwane.

— Conseil Fédéral. Je vous confirme que le Chargé de Mission et le Concepteur ont décollé il y a dix minutes pour le labo Wyatt. Ils seront certainement à l’heure. Êtes vous prêts pour le Grand Sifflement ?

— Certainement, mais…

L’homme paraissait gêné.

— Mais quoi ?

— Trois gliders sont venus se poser à proximité de l’unité de production 34. On ne sait pas d’où ils viennent !

Eloa raviva le fard de ses lèvres d’un petit coup de langue expert.

— Parindi ?

— C’est presque sûr ! Seulement personne n’a encore débarqué. Ils attendent à l’intérieur des appareils. À cause de la chaleur, sans doute.

— Zut ! Zut et zut ! Connaissez-vous un dénommé Hagen ?

— Je regrette, moi, je ne suis chargé que des statistiques de production d’héliotropes, et…

— Puis-je connaître votre nom, je vous prie ?

— Sibélius.

— Ah ! bien sûr… Est-ce que je pourrais parler à un humain ?

— Impossible : ils sont tous en train de préparer le banquet près de la lagune artificielle…

— D’accord ! D’accord ! Euh… Sibélius ? Essayez de joindre n’importe qui d’humain et rappelez-moi à la tour Keloghi. Demandez Eloa Raffyn.

— Entendu, c’est noté.

Pensive, la jeune femme interrompit la communication et marcha vers la grande psyché qu’elle avait fait installer dans son bureau. Inquiète, elle se mira un long moment dans la glace, s’accorda une douzaine de sourires, contrôla la blancheur de ses dents, lissa du plat de la main le galbe de ses hanches, fit bouffer son extraordinaire chevelure pâle et saillir la pointe de ses seins.

« Manquait plus que ça ! Les clowns du Parindi qui vont encore faire leur cirque… Et Knight qui joue les touristes avec Akerman. Pourquoi a-t-il fallu qu’il emmène cet empoté avec lui aujourd’hui ? »

Elle songea aux Vigilants de la Force d’intervention Urbaine, mais elle n’avait aucun pouvoir sur eux : il fallait un ordre sur cube-mémoire émanant du Concepteur lui-même pour en déplacer un seul ! Alors, elle… ils lui riraient au nez !

Elle enfonça une touche de l’incom.

— Platon ? Apporte-moi un Atlantis, je meurs de soif !

Le clone apparut peu après, un plateau à la main. Postée près de la baie vitrée, Eloa fixait sans le voir l’inesthétique monument fait de l’épave du Harpoon, du capitaine Wyatt, dont on avait fait un musée que personne ne visitait jamais.

« Comment faire ? Mais comment faire ? Ces types du Parindi sont follement excités, et Hagen les aiguillonne sans arrêt. Cette fois, on va droit à l’attentat ! Si jamais ils me touchent, Ned… Mais non, je suis idiote : tout ce qu’ils veulent, c’est qu’il parle d’eux à son retour sur Terre et… »

Débarrassant un coin de sa table de travail d’une pile de Human Newspaper Report, le journal local, elle s’y assit, saisit le verre que l’humanoïde, un colosse au visage naïf lui tendait et avala d’un trait le breuvage bleu au goût un peu acide.

— Un autre, s’il te plaît, j’ai une de ces soifs !

— Tout de suite !

Le domestique se retira et Eloa, les mains derrière le dos, retourna se planter devant la vitre.

Brusquement, elle eut l’impression que son reflet se dédoublait. Son sourire s’effaça ; un brusque tremblement agita ses jambes ; elle tituba jusqu’à son fauteuil et s’y affala, les yeux exorbités. Jamais son cœur emballé n’avait cogné si vite. À croire qu’il voulait crever sa poitrine pour s’en échapper.

D’une main hésitante, elle appuya sur une touche de l’incom.

— Platon ? Platon !

— J’arrive !

Une partie de la cloison s’écarta, le clone parut avec un nouveau verre. Cramoisie, au bord de l’apoplexie, Eloa étouffait. Elle ouvrit la bouche sur un cri qui ne fut qu’un sifflement vipérin, fit trois pas vers l’arrivant et s’abattit en avant. Son corps heurta le sol avec une telle violence que sa tête blonde y rebondit deux fois.

Platon regarda longuement le cadavre de sa maîtresse puis, sans que son visage indifférent ait laissé transparaître la plus infime émotion, il but le second Atlantis, composa un numéro sur l’incom et prononça simplement deux mots :

— C’est fait !


CHAPITRE IX

— Mon personnel et moi-même vous souhaitons la bienvenue sur Seriwane, l’unité de production 34 !

Ned Bostwick serra la grosse patte du géant venu l’accueillir sur l’hélipad.

Cet homme s’appelait Spaddang et arborait une étonnante crinière rousse qui, dans la lumière crue, flamboyait littéralement autour de son visage jovial, labouré de rides, recuit par l’invisible mais impitoyable soleil d’Hélios.

Un peu assommé par le brusque changement de pression et surtout par l’effarante touffeur moite qui régnait au-dessus des plans d’eau artificiels, Bostwick, à peine débarqué du Gerfaut rouge, sentit la sueur crépir à nouveau son front.

— J’ai examiné les statistiques qui m’ont été présentées, cela m’a permis de constater que vous étiez la ferme-pilote d’Hélios, avec une capacité de production de deux tonnes de fucus à l’hectare !

— Ce sont les conditions climatiques, monsieur le Chargé de Mission, seulement les conditions climatiques ! Elles sont réellement idéales ici, rétorqua le colosse, réjoui.

« Ben voyons ! » songea Knight qui, derrière Bostwick, était déjà ruisselant.

— Votre modestie vous honore, monsieur Spaddang, mais je puis vous assurer que vous nourrissez plusieurs centaines de milliers de Terriens qui vivent là-bas, dans ces immenses mégalopoles que vous ne connaissez pas. Nous avons tous besoin de vous ! Allons, je vous suis !

La brutale explosion secoua les couches d’air chaud et humide. Des millions de papillons jaunes, la seule faune d’Hélios, s’envolèrent dans un irréel chatoiement.

Knight avait blêmi. Bostwick aussi.

— Que se passe-t-il ?

— Je… ma foi, je ne sais pas, monsieur le Chargé de Mission. Cela semble provenir de la centrale d’énergie.

— Le Parindi, n’est-ce pas ? On m’a mis au courant en vol… Je sais que trois gliders se sont posés quelques heures avant mon arrivée.

Le géant pressait le pas. De grosses volutes d’une fumée noire piquetée d’escarbilles rouges commençaient à former une immense colonne dans le ciel lumineux d’Hélios. Cela provenait de plusieurs bâtiments circulaires, construits autour de l’inévitable sphère étanche des cœurs énergétiques.

— Oui… le Parindi, monsieur le Chargé de Mission, avoua Spaddang d’un air funèbre. Croyez bien que je n’y suis pour…

— Oh, je n’en crois rien, Spaddang ! J’en suis persuadé ! Mais dites-moi : leur donnez-vous tort ?

L’autre martela plus fort la bande de terre qui permettait d’accéder à la petite tribune élevée pour le spectacle, et Knight se mit à souffler comme un phoque dans leur dos.

— Si vous viviez ici, monsieur le Chargé de Mission, peut-être comprendriez-vous que ces gens du Parindi essaient de donner aux Héliosy la dignité qui…

— D’accord, Spaddang, d’accord ! J’ai déjà entendu ça !

L’homme, qui visiblement ne mâchait pas ses mots, eut un haussement d’épaules et acheva, avant de s’effacer pour laisser Bostwick gravir les premières marches :

— Bien sûr, je réprouve la violence sous toute ses formes, mais tout ce qu’ils veulent, c’est attirer votre attention…

— Pour le moment ! lâcha Bostwick, le pied sur le premier degré. Après, ils passeront à des choses plus sérieuses. Des meurtres, par exemple !

— Je suis vraiment désolé de ce qui vient de se passer, monsieur ! balbutia le Concepteur, dont les bajoues et le triple menton tremblaient d’indignation. C’était imprévisible… Mais si je fais donner les Vigilants, ce sera un effroyable massacre et Terre me désavouera.

— Je sais ! grinça Bostwick d’un ton très sec.

— Je vous le dis, monsieur… Envoyez-moi des unités de la force G, il faut débarrasser Hélios de cette gangrène ! Dé-fi-ni-ti-ve-ment ! Je sais qu’il y a des unités spécialisées à bord de ce porte-intercepteurs qui orbite au-dessus de nous et avec lequel vous êtes venu.

— Vous êtes bien renseigné…

— Tout le monde sait ça !

— Moi, ce que je crois surtout, c’est que vous n’osez pas faire intervenir vos Vigilants de la Sécurité Urbaine parce que vous les savez infiltrés jusqu’à la moelle par le Parindi ! Je me trompe ?

Tandis que, de plus en plus mal à l’aise, Spaddang s’asseyait du bout des fesses sur la banquette richement tendue de shâân cramoisi, prenant la place à gauche de Bostwick, une jeune femme d’une grande beauté, le corps moulé dans une tunique vert jade, vint se placer devant eux.

Dans leur dos, des slogans se faisaient plus forts.

— Monsieur le Chargé de Mission, ce que vous allez voir maintenant est un des spectacles les plus féeriques qu’il nous ait été donné d’observer dans l’univers, annonça la somptueuse créature.

Elle avait une voix étrange, un peu rauque, terriblement prenante. Bostwick pensa qu’elle était fabuleusement belle et se pencha vers l’oreille de Knight :

— Excellence, dites-moi… est-ce une humaine ou bien…

— Dans moins d’un dixième d’U-T, et ceci comme chaque soir dans le crépuscule d’Hélios, les héliotropes vont venir affleurer à la surface des lagunes artificielles et…

À son tour, Knight tourna doucement la tête vers Akerman et, la bouche tordue, souffla :

— Qu’est-ce que vous en pensez, Akerman ?

— Pardon ? Mais certainement, Excellence !

Cette fois, Spaddang évita le regard gris de Bostwick lorsque celui-ci se hissa sur la marche du dessus de manière à se trouver à la même hauteur que lui et lui susurra, sans presque remuer les lèvres :

— Une question, monsieur Spaddang, et je vous jure que quelle qu’en soit la réponse, elle ne tirera pas à conséquence pour vous.

Le géant changea de visage, méfiant.

— Je vous écoute.

— Pensez-vous les membres de ce mouvement réellement capables d’aller jusqu’au bout de leurs idées ? En usant de violence, je veux dire ?

L’homme éclata de rire, regardant le brasier qui maintenant dévorait en pétillant tout le corps d’un des bâtiments. Bostwick le rassura aussitôt :

— Je vous donne ma parole que vos dires resteront entre vous et moi. Quels qu’ils soient.

Sur la tribune, intrigués par cet aparté impromptu, les différents cadres de Seriwane se penchaient vers eux, essayant de surprendre leur conversation. Dans le lointain, le premier mégaphone entra en action, mugissant des slogans que personne ne comprit.

— Oh, que oui, monsieur le Chargé de Mission ! Je connais ce Hagen : rien ne l’arrêtera.

— Je m’en doutais…

— Des migrants ou des protéines ! Choisissez ! hurla un autre mégaphone, plus proche. Une place pour chaque Héliosy dans l’anneau fertile ! Ici, pas de miséropoles ! Hélios n’est pas à brader !…

Bostwick prit cela en pleine figure, grinça des dents et descendit les quelques marches. Il serra bon nombre de mains parmi le personnel tant masculin que féminin. Tous étaient vêtus d’une sévère tunique grise, la couleur de l’Unité 34, qu’égayait pourtant un badge rutilant en forme d’héliotrope stylisé. Avant de se rasseoir, il chercha des yeux Eloa, qui avait dû arriver ici deux U-T avant lui pour préparer son arrivée, mais ne la trouva pas.

— Akerman, par Belpor ! je vous demande si cette personne est une A-C ou bien une femme !

— C’est une femme, le renseigna Spaddang, qui avait entendu. C’est même la mienne ! Nous nous sommes connus ici ; elle vient de Terre.

Bostwick éclata de rire.

— Alors, monsieur Spaddang, vous voyez bien que nos migrants ont parfois du bon !

Et il eut le rare privilège de voir le rouquin virer instantanément du rose à l’écarlate.

— … Là, dans le silence général de cette terre dépourvue du moindre oiseau, vous entendrez alors ce chant étonnant, cette manifestation surprenante de la vie végétale… Merci de m’avoir écoutée !

Assis plusieurs rangées derrière Bostwick, un homme se leva soudain et hurla :

— Terriens, dehors ! Cette terre n’est pas la vôtre ! Hors d’Hélios !

Deux personnes se précipitèrent immédiatement sur lui, lui fauchèrent les jambes et le plaquèrent sur le plancher de la tribune d’où il fut expulsé avec force coups.

— Je suis…

— Désolé, je sais, Spaddang ! Alors, ce sifflement ?

De plus en plus inquiet de la tournure que prenaient les événements, le colosse se trémoussait sur le divan écarlate. Apparemment, les manifestants approchaient, car les mégaphones hurlaient de plus en plus fort.

— Et voici ! modula la jeune femme de sa voix mélodieuse.

Lentement, avec une synchronisation parfaite, les immenses pétales uniques des héliotropes venaient affleurer à la surface de l’eau. De verdâtre, celle-ci se fit soudain, sur des centaines de kilomètres carrés, plus rouge qu’un champ de coquelicots terrestres.

— Magnifique ! s’exclama Bostwick, réellement sidéré.

— Migrants, dehors ! Terriens, vous polluez tout ce que vous touchez ! Terriens, race d’assassins !

Les plantes se haussaient toujours, par pulsations brusques et irrégulières. Aucun botaniste n’avait encore pu donner le moindre début d’explication à ce somptueux phénomène, sinon en prétendant que l’héliotrope, attirée vers le soleil qu’elle ne voyait jamais se situait à la limite entre les vies végétale et animale, ce qui voulait tout et rien dire à la fois. À présent, la lagune, fantastiquement colorée, ondoyait comme un champ de blé dans le vent.

Une explosion secoua l’air chaud et sirupeux. Bostwick, resté imperturbable, sentit Knight sursauter contre lui. Jamais le concert de hurlements n’avait été aussi fort.

— Écoutez ! Écoutez tous… Elles vont se lever et gémir toutes ensemble, reprit la jeune femme, devenue toute pâle en dépit de son hâle héliosy.

Tandis que Spaddang se retournait furtivement pour donner un ordre à quelqu’un assis derrière lui et qui s’empressa de quitter la tribune, Bostwick eut l’incroyable vision de toutes les corolles se dressant jusqu’à la verticale, comme des mains jointes en signe d’offrande, vers le ciel turquoise d’Hélios.

Tout d’abord, il ne se passa rien. Puis cela commença vers l’est, là où le ciel de serre était le plus lumineux : un appel, une note flûtée qui s’enfla, devint chant d’orgue, une note unique qui allait planant sur le silence des lagunes, s’amplifiant sans cesse ; un ton grave dont les vibrations, très basses, donnaient à chacun des assistants l’impression quasi charnelle qu’il vibrait en lui-même.

Bostwick sentit un bras effleurer son genou et baissa les yeux. Le geste avait dû être très furtif car la main avait déjà disparu, mais il aperçut la petite plaquette d’acétate qu’il recouvrit aussitôt du bout des doigts, reportant aussitôt les yeux sur l’incroyable spectacle.

Dans la clameur immense qui semblait maintenant provenir du ciel même, il eut la sensation que la fin du monde approchait, que les trompettes d’une étrange apocalypse entamaient leur chant de mort.

À sa droite, l’envoyé de Spaddang venait de revenir, hors d’haleine. Les deux hommes discutaient dans le vacarme. Cependant, leurs voix restaient inaudibles.

L’un après l’autre, les héliotropes semblèrent perdre de leur rigidité ; le fantastique et majestueux point d’orgue s’affaiblit, s’étouffa, ne fut bientôt plus qu’un immense soupir et cessa enfin complètement, faisant par contraste paraître le silence étourdissant.

En dix secondes, l’eau retrouva sa coloration vert sombre ; les étranges fleurs reposaient l’une après l’autre leur immense pétale sur le fond.

— N’est-ce pas prodigieux, monsieur le Chargé de Mission ?

La voix caverneuse de Spaddang. Il sembla à Bostwick qu’il se réveillait d’un songe.

— Il n’y a pas de mot assez fort pour décrire ce que je viens de voir et d’entendre ! Je comprends maintenant ceux que j’ai pu interroger lorsqu’ils rentraient d’Hélios ! Leurs yeux, lorsqu’ils décrivaient ça, m’avaient toujours profondément étonné ! Maintenant, je sais enfin !

Une des constructions s’affaissa sur le côté et s’écrasa dans une gerbe de flammes, arrachant des « oh ! » de frayeur aux gens de la tribune.

Spaddang paraissait au supplice lorsqu’il vint se planter face à Knight ; il déclara d’une voix sourde :

— Excellence, le banquet que l’unité de production 34 Seriwane devait avoir l’honneur d’offrir à M. le Chargé de Mission ne peut plus avoir lieu… Le Parindi vient de mettre le bâtiment à sac. Je pense que le mieux est que vous proposiez à M. le Chargé de Mission de bien vouloir…

Bostwick avait discrètement soulevé la paume de sa main ; sur la minuscule plaquette, quelques hiéroglyphes de commonvox pulsaient leur lumière orangée :

« Demandez à voir le bâtiment détruit. »

Rien d’autre.

Il se leva juste comme Knight achevait de se hisser sur ses jambes.

— Monsieur le Chargé de Mission, déclara le Concepteur, croyez bien que je regrette très vivement cet incident dont les responsables, n’en doutez pas, seront punis avec la plus grande sévérité… Je vous suggère de rentrer à Yriakon. Mon chef de cabinet ayant prévu un programme de remplacement, je suis certain…

— D’accord, acquiesça Bostwick sans attendre vous avez fichtrement raison !

Les deux autres soufflèrent comme si une chape de plomb quittait brusquement leurs épaules.

— Je voudrais seulement aller voir le bâtiment qui vient d’être détruit.

Cette fois, Bostwick vit littéralement Spaddang blêmir.

— Vous n’y pensez pas… Ces voyous n’ont aucun intérêt !

Dans un triple rugissement, les trois gliders foncèrent vers eux, vaporisant des tonnes d’eau à la surface de la lagune. Ils passèrent à les frôler, les aspergeant au passage et les assourdissant avant de piquer droit vers l’est.

Le silence revint graduellement, si l’on exceptait le pétillement des incendies.

— Il y a du danger, monsieur le Ch… Si la sphère contenant nos stocks de carburant-plaquettes venait à exploser, vous risqueriez…

— Je risquerais autant que vous. Allons-y, Spaddang !

Quêtant de l’aide, le géant jeta un regard atterré en direction d’un Knight visiblement dépassé par les événements et qui resta coi.

— Eh bien ! venez ! lâcha Bostwick en marchant à grandes enjambées vers le corps d’habitation de Seriwane.

Deux cents mètres plus loin, près d’un long téléporteur à godets, il s’arrêta net, figé d’horreur.

Ce n’était pas les restes d’une empoignade un peu musclée qu’il découvrait derrière le grand hall de dessiccation du fucus, mais un véritable charnier.

Une vingtaine d’hommes gisaient sur le sol latéritique ; la mort en avait pétrifié la plupart mais d’autres se roulaient encore dans la poussière en criant. Beaucoup, presque totalement brûlés, tournaient dans sa direction un visage monstrueusement déformé par la souffrance, ruisselant d’un sang épais et déjà noir.

Adossé à un tuyau d’almium, un autre, dont la jambe droite faisait un angle étonnant avec le reste du corps, hurlait sans arrêt.

— Sbrodjes, mais faites-le taire ! ordonna Spaddang, qui venait de rejoindre son hôte.

Un des techniciens en tunique grise courut aussitôt vers le blessé. Alors, Bostwick n’en crut pas ses yeux. L’employé attrapa une lourde pierre, l’éleva au-dessus de sa tête et l’abattit avec un « han ! » de bûcheron, fracassant net le crâne du malheureux.

En se retournant, l’invité vit un de ceux qui avaient assisté, en tenue d’apparat, au Grand Sifflement, se ruer sur un brûlé qui se débattait avec sa souffrance.

— Mets-toi sur le ventre, ordonna-t-il.

Avec des mouvements incertains, le moribond parvint à se retourner. L’autre posa un autre pied au creux de ses reins, lui empoigna les cheveux et lui tira violemment la tête en arrière. Tous entendirent le bruit sourd des vertèbres cervicales brisées net.

Blanc comme un linge, Bostwick regarda Spaddang qui assistait, indifférent, au massacre des derniers survivants.

— C’est un assassinat !

Le géant se mit à rire, et la plupart de ceux qui l’avaient suivi l’imitèrent avec servilité.

— Oh ! ce ne sont que des clones, vous savez !

Abasourdi, Bostwick regarda une flaque de sang s’élargir doucement sous un homme recroquevillé qui pressait son ventre à deux mains. Un coup de couteau, sûrement.

— Mais c’est du sang !

— Oui, du sang de clone…

Knight, très conscient du déplorable effet que l’horrible spectacle risquait d’avoir sur le Terrien et, surtout, redoutant quelque conclusion trop hâtive au sujet de l’utilisation des clones sur Hélios, s’empressa d’ajouter d’une voix sucrée :

— Vous pensez bien que ces… euh… voyous du Parindi n’ont pas eu le courage de s’exposer eux-mêmes. Ils ont envoyé des A-C se faire massacrer à leur place !

Un des humanoïdes, dont le bourgeron marron était strié de longues traînées de sang, tenta de se lever, parvint à se mettre à quatre pattes puis, en s’aidant d’un mur, à se redresser. Lorsqu’ils leur fit face, tous virent qu’il avait perdu la moitié du visage et que l’un de ses yeux pendait sur sa joue mutilée.

— C’est horrible ! haleta Bostwick, le cerveau en bouillie et le cœur dans la gorge.

— Vous avez parfaitement raison, monsieur le Chargé de Mission, se méprit Spaddang. Eh, Sagor ? Termine-le !

Un homme se détacha du groupe, fonça vers le blessé. Chacun retint son souffle.

— Tourne-toi, je vais t’achever ! ordonna-t-il à sa victime.

Monstrueusement docile, cette dernière balbutia « Oui, monsieur » et lui offrit sa nuque qu’il sabra du tranchant de la main. Le malheureux n’eut qu’un formidable hoquet, ploya des genoux agité de brusques soubresauts, s’abattit enfin sur un compagnon mort avant lui.

— Vous savez, déclara paisiblement Spaddang, quand j’ai vu les gliders attendre, je me suis douté de ce qui arriverait… Alors, moi aussi, j’ai préparé mes clones !

Une lueur de fierté brillait dans ses yeux.

— Et ils n’ont pas passé ! Je veux dire, je leur ai barré le chemin de la tribune. Car, n’en doutez pas, c’était vous qui étiez visé !

— Spaddang… Mais c’est ignoble !

— Oui. Pourtant, il faut comprendre le sens de la lutte que mène le Parindi ! se méprit encore une fois le colosse.

— Rentrons à Yriakon, j’en ai assez vu !

La voix de Bostwick avait claqué comme un coup de fouet. Tournant le dos au charnier, sur lequel retombaient parfois les poutrelles calcinées du hall de dessiccation dont l’infernale chaleur du brasier faisait sauter les rivets, il courut presque vers le Gerfaut rouge. Il se sentait à l’extrême bord de la nausée. Dans son dos, il entendit Spaddang dire :

— Excellence, vous me les remplacerez, n’est-ce pas ? J’en ai perdu au moins douze, cette fois !

— D’accord. Faites-moi une liste : nombre, caractéristiques physiques souhaitées, etc.

— Oui, comme d’habitude, quoi !


CHAPITRE X

— Salut, Néron !

— Bonsoir, docteur Pierce !

— Ah, puisque tu vas à la salle des incubateurs, demande donc au docteur Melwynn de m’appeler pour la naissance imminente du 436 ; son encéphalogramme ne me plaît pas du tout. Ou il pense trop, ou il est complètement dingue… Je serai dans le secteur vie.

— Bien, docteur Pierce.

— Une chose encore : je redescendrai dans un quart d’U-T pour la désactivation, dis à Archimède de me préparer les broches. Et puis je veux aussi qu’il me donne quelques informations sur le problème des photopiles de la micro-centrale.

Le boiteux hocha lentement sa lourde tête prognathe. La nature ne l’avait pas gâté ce qui, paradoxalement, lui avait valu d’être protégé par Waddah, lequel voulait comprendre pourquoi il avait « divergé de sa souche ».

— Ce sera fait !

Dans un état second, Pierce continua son chemin. Son cœur battait la chamade lorsqu’il s’enferma dans l’ascenseur. À peine le diaphragme de celui-ci se fut-il resserré qu’il appuya sa nuque à la froide paroi de métal et ferma les yeux.

Jamais de sa vie il n’avait éprouvé une telle angoisse et, durant cette longue journée, il lui avait fallu faire appel à toute sa volonté pour rester impassible.

Il n’imaginait pas jusque-là que jouer la comédie pouvait exiger tant d’efforts. En fait, il se sentait maintenant harassé…

Mais il savait aussi qu’il lui fallait tenir ! Qu’il était épié en permanence ! Que le moindre trouble, le moindre air de méfiance ou de peur sur son visage seraient aussitôt interprétés et qu’il subirait alors le sort du professeur Al Saryeh Waddah…

Et que dire d’une parole maladroite !

Car il savait, maintenant, que « l’accident » imputé à l’un des gohrs domestiques soit-disant devenu fou était bel et bien un assassinat.

Il en détenait la preuve !

Et cela n’était qu’une parcelle de la vérité… Le reste était encore plus atroce !

La cabine s’immobilisa sans à-coup, et le diaphragme s’ouvrit en corolle avec son chuintement bref. Pierce fit un pas en avant. Le grand couloir faiblement éclairé dans lequel s’ouvraient les portes des silos-vie qu’occupaient tous les chercheurs était désert. À trois cents mètres sous terre, le silence restait total si l’on exceptait le souffle ténu de la ventilation.

Partant immédiatement à droite, il marcha rapidement vers son appartement.

— Docteur Pierce !

Il crut que la galerie s’écroulait sur lui.

— Donnovan ! À cette heure ? bégaya-t-il d’une voix enrouée.

En tunique de nuit, pieds nus, le biochimiste venait de surgir dans le corridor.

— Eh bien, vous en avez une tête, Pierce ! À croire que je vous ai fait peur !

— Hein ? Mais non, Donnovan, qu’allez-vous donc chercher !

Pierce fourragea furieusement dans son opulente barbe noire et dédia au technicien un sourire contraint.

— Quelque chose de cassé « en bas », Donnovan ?

— Les cuves de catalyse, docteur. Trois fois que je vous le rappelle ! Si on ne m’envoie pas de lythol, je ne réponds plus des filtres. Les bains nutritifs ne sont pas recyclables, et en plus, nous perdons de la substance ! Une fissure, sûrement, mais il faudrait revoir toutes les tuyauteries.

— Je sais, je sais, et seul Yriakon peut faire ça. (Pierce ébaucha un geste de mauvaise humeur.) Ça fait trois fois que je leur demande d’envoyer une équipe de spécialistes… Ils disent toujours oui, bien sûr !

— On va avoir des pépins, moi je vous le dis ! Continuons comme ça, docteur Pierce, et vous allez voir jusqu’où vont grimper vos 17 % d’échecs !

— Bonne nuit, Donnovan, et pas de cauchemar avec vos bains, hein ?

Les deux hommes se serrèrent brièvement la main puis Pierce continua son chemin. La barbe noire qui lui dévorait le visage avait empêché son interlocuteur de voir qu’il était devenu plus blanc qu’un linge.

Des gouttes d’une sueur froide coulaient sur son front lorsqu’il posa la main sur la plaque thermotactile de son silo.

Celui-ci était désert. Il y entra comme s’il s’y réfugiait et vérifia avant de laisser la porte se refermer derrière lui et de faire un pas en avant.

— Incroyable… Absolument monstrueux. Et tout est de sa faute ! Mais c’est nous qui devons payer pour lui, maintenant…

Il marcha jusqu’au masseur ionique, y encastra son visage et ses épaules et subit deux longues minutes le massage revitalisant. Après quoi il se dirigea vers le petit bar où il se servit un cocktail explosif de Spacerye et d’Oldfolk, deux alcools rigoureusement prohibés à Wyatt mais qu’il avait ramenés en fraude de sa dernière virée à Yriakon.

Furtivement, il consulta son chrono, attentif au silence. 178 U-T. La désactivation des clones s’effectuait ; Aggie Melwynn devait se trouver près de la console de contrôle du 436 ; le reste du personnel dormait.

Il ne serait pas dérangé.

Il saisit alors le grand verre à col de cygne, le posa sur un coin de sa table encombrée de cubes-mémoires, de diagrammes et de plaquettes d’acétate vierges et ouvrit un des tiroirs. Du bout des doigts, presque avec crainte, il attira à lui une sorte de fichier très plat, souple, protégé par une couverture plus rigide que les feuillets intérieurs. Dans les temps antiques, on appelait cet objet un cahier.

Car, aussi extraordinaire que cela puisse paraître, Sig Pierce savait lire « l’ancien » dans le texte !

En effet, il était un grand nostalgique de Terre, comme tous ceux qui n’y avait jamais posé les pieds : né sur le relais-base Phobos-Omega-II, Pierce était follement amoureux de tout ce qui touchait, de près ou de loin, à la planète mère. En dehors de ses recherches, il se passionnait pour la protohistoire humaine et, ayant tout à fait par hasard vu Waddah se livrer à son passe-temps favori, il avait aussitôt manifesté l’impérieux désir d’apprendre à écrire lui aussi.

Le vieil homme avait souri, l’avait longuement considéré de ses yeux mi-clos puis lui avait dit que tout cela n’était que survivance d’un passé ô combien révolu et qu’il allait perdre un temps précieux dont la recherche génétique aurait pu bénéficier. Ce à quoi Pierce, enthousiaste, avait rétorqué que le temps faisait lui-même référence au passé et comme il était né sans racines, connaître si peu que ce soit la science des Anciens lui permettrait peut-être de s’en inventer…

Dès lors, quand ses travaux le lui permettaient, le vieux savant, avec son inaltérable patience et dans une muette complicité, avait enseigné en grand secret la lecture et l’écriture de « l’ancien » à Pierce. Et souvent aussi, celui-ci avait travaillé fort tard pour dessiner à l’infini ces caractères alambiqués, complexes, illogiques, qui avaient pourtant été le levain de l’esprit humain dans les Temps Antiques et que, grâce au ciel, le facile commonvox avait remplacés depuis deux générations déjà.

Le visage sombre, martyrisant les poils de son épaisse barbe, il porta la pipette à ses lèvres et commença à tourner les pages avec lenteur, s’arrêtant à la quatrième.

…de cette porte laissée ouverte. Bien entendu, c’est par pur hasard que je me trouvais là, étant parti à la recherche de Socrate car, ce soir-là, sa broche cervicale ne figurait pas parmi celles que venait de m’apporter Archimède.

Je rentrai donc dans ce couloir encombré de vieux containers rouillés qui devaient dater du temps du capitaine Wyatt ou avoir été abandonnés par les techniciens ayant plus tard agrandi la base pour en faire le centre de recherche.

C’est ainsi que j’entendis les premières voix. Intrigué, je m’apprêtais à appeler puis, pour une raison obscure mais qui sans aucun doute me sauva la vie, hésitai et finalement décidai d’approcher sans manifester ma présence…

Sig Pierce releva brusquement la tête, prêt à refermer en catastrophe le cahier comme un élève de l’ancien temps pris en flagrant délit de copiage ! Des pas approchaient derrière le cloison. Il reconnut le glissement feutré de mocassins, qui passèrent sans s’arrêter devant son silo. Quelques secondes plus tard, il perçut le « psouf » d’une écoutille qui s’escamotait.

Sans doute un des techniciens qui remontait du labo.

Rassuré, il poussa un bref soupir et reprit sa lecture.

…sans manifester ma présence. Je vis alors, dans la semi-obscurité qui régnait dans la galerie désaffectée, deux A-C (dont l’un était à genoux) penchés sur une excavation dont je ne pouvais distinguer le fond. Un flood portatif les éclairait de biais mais, comme ils me tournaient tous deux le dos, je ne pus voir leur visage. Je les entendis alors dire :

— Il est trop tard, maintenant. Archie commence à enlever les broches ; ils vont s’apercevoir de notre absence.

— Mais on ne peut pas le laisser comme ça !

— Personne n’utilise plus cette vieille galerie. On reviendra après le réveil.

— C’est dangereux pour nous !

— Ce qui est dangereux pour nous, c’est de rester ici… Archie nous demandera où nous étions, c’est sûr. Allez, viens…

Celui qui parlait prononça alors un nom, ou plutôt ce qui me sembla être un sobriquet, mais je ne le compris pas ; pressentant je ne sais quelle chose inavouable se déroulant à mon insu dans mon propre laboratoire, j’avais décidé de me cacher à leur passage…

Pierce releva la tête, regarda sans les voir les murs lisses de son appartement dont il avait conservé l’austérité quasi monacale, et tourna la page.

…Je vis les deux A-C se diriger vers un grand fût de lythol qu’ils roulèrent jusqu’à l’endroit où ils étaient venus puis l’un deux dit encore « Viens ! » et partit en courant dans la galerie. Ils passèrent près de moi sans déceler ma présence, bien que je sois resté debout, mal dissimulé par un locotracteur abandonné. Visiblement ils connaissaient parfaitement les lieux, car ils galopaient sans trébucher ni même hésiter dans l’obscurité presque complète du tunnel.

J’attendis quelques minutes et m’approchai. Le fût, bien que vide, était lourd pour mes faibles bras ; mais au bout de quelques minutes d’efforts, je parvins à l’écarter de ce qui était une fosse.

C’est alors que j’eus l’horrible révélation.

Un corps, totalement nu y était à demi enterré. Le haut de son thorax et ses jambes dépassaient encore de la terre granuleuse.

Pourquoi avait-on voulu me cacher la mort d’un clone ? L’idée me vint aussitôt qu’un de mes assistants avait ordonné cela aux A-C pour que ce sujet ne rentre pas dans les 17 % fatidiques, chiffre auquel tous ici savaient que j’étais très attaché.

Je grattai alors la terre sur le visage du cadavre et là, mes yeux s’étant parfaitement accoutumés à la pénombre, je vis quelque chose d’effroyable : l’homme enseveli dans le secret de cette galerie oubliée… c’était moi.

Le texte s’arrêtait là ; le reste de la page était vide.

Pierce tourna le feuillet, et le froissement du papier parut épouvantablement fort dans le silence du petit duplex.

21 mai

Je n’ai rien dit à personne de ma découverte d’hier. Au fur et à mesure que le temps passe, l’atroce vérité m’apparaît graduellement. Je sais maintenant pourquoi on a voulu fabriquer un A-C à mon image. Pour m’assassiner et me remplacer à la tête du Centre Wyatt. Mais cela n’est pas le plus important. La vraie question est : qui fait ça ? Et surtout : combien de substitutions ont-elles été effectuées jusqu’à présent ?

Là, à mi-page se trouvait une ligne totalement raturée. Le professeur Waddah avait repris, plus bas :

Je suis sûr que je ne dois ma survie qu’au fait que mon double ait été « raté ». Je ne dois donc rien montrer de ce que j’ai découvert, ou je serai éliminé sans pitié. Quoi que l’on prépare sur Hélios, je dois tout faire pour comprendre qui est à l’origine de cette monstruosité.

22 mai

J’en viens à soupçonner mes propres collaborateurs. Le docteur Pierce était d’une humeur massacrante, aujourd’hui, et m’a répondu à peine poliment à l’heure du lunch ! Pourquoi ? A-t-il conçu des soupçons ? D’ailleurs, je le vois souvent avec Aggie Melwynn. En dehors de l’évident aspect sexuel de leurs relations, je ne puis oublier qu’à eux deux, ils forment une équipe structurée de généticiens de haut niveau, et que Pierce s’est spécialisé dans l’accélération du vieillissement moléculaire.

23 mai

Pour la première fois, un sentiment nouveau a fait en moi son apparition : la peur ! La peur physique. Je ne savais pas ce que c’était… Je suis convaincu maintenant que la vie des clones continue dans le complexe après l’enlèvement des broches cervicales. Pour qui ? Quand tout dort, qui redescend ? Ce matin, le docteur Shandikar m’a paru tout drôle ; il semblait incapable de travailler et a raté une trépanation expérimentale sur un sujet mort-né (le 142). Lui d’habitude si sûr de lui…

24 mai

Shandikar est-il un clone ou est-il toujours lui-même ?

25 mai

Pierce et le docteur Melwynn s’affichent de plus en plus et croient que cela ne se voit pas. Je n’aime pas le regard qu’il me décoche à tout bout de champ : on dirait qu’il m’étudie… J’ai décidé de retourner à la vieille galerie. Sans doute y a-t-il d’autres corps que « le mien » dans cette tranchée. J’attendrai que tout le monde soit couché et les clones désactivés. Le 526 est mort. C’est une faute de Shandikar, et je ne le compte donc pas dans les 17 %.

26 mai

Je n’ai pas été dans le vieux tunnel. La peur. Si je me fais prendre, je serai aussitôt abattu… Ce matin, au breakfast, un technicien de l’hélipad a dit qu’il avait entendu du bruit toute la nuit alors qu’il est seul dans son secteur des comburants. Je me demande s’il y a plusieurs cadavres dans la fosse et si, dans ce cas, l’état de décomposition des chairs me permettra d’identifier quelqu’un. Je suis de plus en plus certain qu’une partie de mes assistants sont des…

Waddah avait rayé le mot « doubles » pour le remplacer par le mot « dupliqués », qu’il jugeait sans doute plus approprié.

Certes, le vieillissement est possible, mais à partir de quoi prennent-ils notre empreinte génétique pour initialiser l’embryon ? Pierce me semble de plus en plus bizarre. Est-ce un clone ?

27 mai

Yriakon m’a averti qu’un Chargé de Mission du Troisième Cercle est arrivé de Terre et va visiter le labo. J’entendais mal, et je n’ai pas retenu son nom. Pourrai-je lui parler de mes soupçons sans paraître ridicule ? Je perds la raison, je vois des clones partout !

28 mai

Je ne me suis toujours pas décidé à m’aventurer dans ce couloir. La peur. Mais c’est décidé : ce sera cette nuit. S’il y a un mystère, c’est à moi de l’éclaircir. Je suis sûr et certain que je suis entouré d’A-C qui ont pris l’aspect et les capacités de certains de mes collaborateurs. Ils seront sans pitié s’ils sentent leur secret menacé.

29 mai

J’y suis allé à 146 U-T. « Ma » tombe était refermée et la couche de terre tellement épaisse que j’aurais dû creuser de mes mains plusieurs heures. Mais pour découvrir quoi ? Neuf jours ont passé. En quittant la galerie, j’ai entendu du bruit derrière moi. Quelqu’un s’y trouvait-il déjà lorsque j’y suis entré ?

La fine écriture s’arrêtait là. Le savant n’avait jamais plus tracé une seule ligne : il avait été exécuté six U-T plus tard par un gohr drogué au neurolep.

Mais qui avait rempli la seringue ?

Buzzz…

Pierce, qui buvait une gorgée, sursauta violemment et éclaboussa les pages du cahier.

— J’écoute.

— Archimède. C’est pour le contrôle des broches.

— C’est bon, j’arrive. Est-ce que le 436 est né ?

— Pas encore, je crois.

Pierce acheva le verre d’une lampée en repensant à Aggie Melwynn, la somptueuse créature aux cheveux auburn ; celle dont il avait fait sa maîtresse et qui partageait la même fringale sexuelle et la même ardeur pour la recherche pure que lui.

Une nuit, alors qu’ils avaient fait l’amour comme des fous et qu’elle s’était endormie, épuisée, il s’était réveillé sans raison bien précise ; une insomnie, vers 132 U-T, comme cela lui arrivait quelquefois.

Mollement étendue sur le côté, la jeune femme offrait au regard de son amant son étonnante chevelure déployée en corolle autour de sa tête, la fine courbe de sa taille et le galbe de sa croupe magnifique. Il l’avait observée longuement, pensif, et sentait déjà la chaleur d’un désir neuf embraser ses reins lorsqu’il avait eu un horrible doute.

Avec une prudence de reptile, sa main avait rampé vers la nuque de sa maîtresse, écarté avec une infinie patience les mèches que la sueur née de leurs ébats charnels collait encore. Et là, devant la frêle nuque d’Aggie enfin découverte, il avait failli hurler.

La broche cervicale s’enfonçait en oblique dans le cortex, sous la petite lèvre de peau qui recouvrait la fine incision sans parvenir à la masquer complètement.

Aggie avait alors brusquement ouvert les yeux et s’était retournée d’un saut de carpe dans le filet magnétique.

— Qu’est-ce que tu fais ? avait-elle glapi.

Oui, glapi était bien le mot !

Mais il avait eu la présence d’esprit de pousser un ronflement sonore et prolongé.

Ce qui lui valait très certainement d’être encore de ce monde.

Pierce secoua la tête, rangea les feuillets qu’il était le seul ici à pourvoir déchiffrer et ferma le tiroir. Aggie Melwynn avait dû fouiller toute la chambre car elle n’avait certainement été placée là que pour le contrôler. Elle était donc au courant du fait qu’il détenait ce cahier mais elle ignorait qu’il savait lire autre chose que le commonvox.

Il ouvrit l’écoutille et sortit, non pas troublé mais terrifié. À son tour, il se posait les mêmes questions que le vieux Waddah : autour de lui, qui était humain, qui ne l’était plus ?

Les nerfs tendus à se rompre, il s’enferma dans le cylindre de l’ascenseur.

— Et dire que Waddah me soupçonnait… moi ! Un comble !

Cinq minutes plus tard, il entrait dans la salle de dissection. Archimède attendait, comme toujours. Il compta devant lui, une à une, les broches cervicales posées sur le froid carrelage blanc. Une opération rituelle qui n’avait plus aucune signification.

— C’est bien, Archie ! Va t’asseoir.

— Oui, docteur.

Docile et impénétrable, l’A-C contourna avec lenteur la grande table et alla s’installer sur « son » fauteuil.

— Penche-toi en avant !

Pierce écarta les cheveux, souleva la languette de peau et retira la broche qu’il posa avec les autres, en prenant bien soin que le corps désactivé ne puisse chuter vers l’avant.

— Ah, Sig ! Ça y est, c’est fini ! Je suis morte !

La voix mélodieuse d’Aggie Melwynn. La jeune femme semblait épuisée.

— Alors, une réussite ?

— Coefficient mental 14 ; confortable, non ?

Elle était joyeuse, s’approcha de lui et plaqua un retentissant baiser sur ses lèvres.

— J’ai une de ces faim de toi, Sig ! Pas croyable !

Il lui sourit pour cacher son désarroi.

Se haussant sur la pointe des pieds, elle se frotta à lui de manière à ce qu’il sente le bout durci de ses seins et l’appel de son ventre plat.

— Voir un clone se mettre tout d’un coup à vivre, ça me fait toujours un effet incroyable. Et toi, Sig ?


CHAPITRE XI

— Je veux ! Vous avez entendu, Excellence : j’ai dit : je veux !

— ???

— Et je vous rappelle que, bien que vous soyez du Second Cercle, c’est-à-dire du rang immédiatement supérieur au mien, j’ai tout pouvoir pour cette mission. Je n’ai de compte à rendre qu’au Head Galactic Council ou au Conseil Suprême !

— …

— C’est d’ailleurs ce même Conseil Suprême qui, sur proposition du H.G.C., nomme et révoque les Concepteurs !

Ned Bostwick s’aperçut que, dans sa fureur, il avait littéralement criblé la plaque d’incom de postillons.

— Je suis fatigué d’attendre, Excellence !

—...

— Vous m’écoutez toujours ?

— Je vous entends !

— Alors, quand ?

— Est-ce ma faute si ce shuttle s’est littéralement désintégré ? Ce que vous exigez de ma commission d’enquête, c’est qu’elle vous démontre la quadrature du cercle ! Maintenant, si vous voulez le savoir, des dizaines de spécialistes s’approchent en permanence des ordinateurs de bord de nos trois vaisseaux pour les « nourrir » avec la météo, la chaleur au sol, les vents en altitude, le poids au catapultage, la position du spacetanker à intercepter, sa vitesse orbitale et je ne sais quoi d’autre…

— Ma question est : y a-t-il eu sabotage ou pas ?

— Je ne peux rien prouver, et la commission a déposé ses conclusions : le module de descente a continué d’accélérer jusqu’au sol, qu’il a percuté à onze fois la vitesse du son. Et jamais, à aucun moment il n’a amorcé le moindre mouvement pour tenter de se redresser ; cela, les trakers d’Yriakon spaceport me l’ont confirmé. Ils ont même lancé un message au Starquest dès qu’ils se sont aperçus qu’il déviait de la trajectoire normale.

— Et ce… ce Samoyek a répondu ?

— Non, rien. Champollion non plus.

— Champollion ?… Ah oui, le clone copilote. Alors, c’est qu’ils étaient déjà tous morts à l’intérieur !

— Qui peut savoir ?

— Mais c’est justement ce que je vous demande ! Sabotage ou pas ?

Au dernier étage de la tour Keloghi, Knight, qui avait branché l’ampli, jeta un regard de détresse en direction d’Akerman en train de se ronger les ongles.

— Qu’est-ce que je réponds ? On y va ?

— Allez-y, Excellence, c’est le moment de le lui balancer. Il est cuit à point !

— Eh bien, vous m’entendez, Excellence ? tonna l’incom.

— C’est que… Certes, il n’y a pas de preuve : après un tel crash, comment en avoir une ? coassa enfin Knight de sa voix grasseyante. Mais nous avons l’absolue certitude qu’il y a réellement eu sabotage.

Ned encaissa. Dans la plaque d’incom, son souffle résonna plus fort.

— Vous l’avez dit, Excellence, n’est-ce pas ?

— Oui, je l’ai dit. Ça ne pouvait pas être un accident. Toutes les procédures sont triplées sur le Doria…

— Donc, s’il y a sabotage, il y a meurtre ; et s’il y a meurtre, il y a coupable. Au singulier ou au pluriel.

Knight se tint soigneusement coi. Il fallait que ce Bostwick de malheur cherche lui-même la solution. Après quoi il ne lui resterait plus qu’à tirer ses conclusions, tout mettre sur le dos du Parindi et ficher le camp, estimant sa mission terminée sur Hélios.

— N’est-ce pas, Excellence ! s’énerva son interlocuteur.

— J’allais vous le dire, monsieur.

— Alors… le Parindi ?

— Qui d’autre ? Après ce qu’ils ont fait à Seriwane, il n’y a pas l’ombre d’un doute. L’ennui, c’est qu’ils sont partout. Il faudrait s’emparer de leurs fichiers, ce qui permettrait de les identifier un à un et…

Knight croisa le regard réprobateur d’Akerman, qui faisait le geste de tasser l’air du plat de la main, comme pour dire : « N’en faites pas trop ! Il pourrait trouver cela suspect ».

— De les arrêter. Ce mouvement est une ineptie délirante ! abrégea Knight, la bouche en cul-de-poule.

— Je vais réfléchir… Je souhaiterais rencontrer ce Hagen. Possible ?

— Quand vous voudrez. Mais ce n’est pas le rencontrer qu’il faut, c’est…

— À moi d’en décider !

Knight fit une grimace. Ce fichu Chargé de Mission était dur à manœuvrer.

— Bon, vous allez m’arranger ça !

— Entendu. Vous savez, je n’ai pas de conseil à vous donner mais…

— Alors, évitez de m’en donner ! Oh, une chose encore, Excellence : je voudrais retourner à bord du porte-intercepteurs Chattanooga pour… disons, consultation. Possible ?

— Mais bien entendu ! glissa Knight, ravi.

— Naturellement, vous évitez le moindre sabotage !

— Monsieur !

D’un mouvement tournant de l’index, Ned Bostwick coupa le faisceau lumineux, et la communication s’interrompit avant que Knight, faussement outré, puisse ajouter quelque chose d’inutile.

Bostwick poussa un grand soupir, fit craquer une à une toutes les phalanges de ses doigts, se leva et marcha vers la grande baie vitrée de son appartement. Un transcar passait une centaine de mètres plus bas, louvoyant avec une pataude prudence entre les tours. Au sol, des files de gliders rampaient comme des chenilles multicolores sur leurs bandes magnétiques. Des milliers d’Héliosy circulaient dans les avenues rectilignes où les émophones oniriques devaient brailler à tout va.

— Donc, sabotage ! conclut-il, au moment où le timbre sonore résonnait dans la petite entrée.

Il marcha vivement vers la porte, l’ouvrit et poussa un cri de joie :

— Eloa !

Somptueusement habillée d’une tunique-fourreau de shâân, fantastiquement provocante, la jeune femme se tenait devant lui, subtilement déhanchée.

— Toi, enfin !

Se jetant dans ses bras, elle l’embrassa avec fougue ; lui la souleva, tourbillonna avec elle avant de la reposer sur la moquette.

— Eh bien !… Je me demandais si tu reviendrais jamais ! Des heures que je t’attends ! Cette nuit, je n’ai pas fermé l’œil !

Elle caressa sa joue barbue du bout des doigts, plantant son extraordinaire regard vert au fond de ses prunelles.

— Knight m’a expédiée à l’autre bout d’Hélios !

— Mais pourquoi ?

— Bof !… Rien de bien important. Tu sais, il me fait faire ce qu’il veut !

Il recula de deux pas et engloba sa visiteuse d’un regard admiratif.

— Tu m’as manqué ! Pourquoi n’étais-tu pas à Seriwane ? Sais-tu au moins ce qui s’y est passé ?

Passant un bras autour de son cou, elle le força à se pencher vers elle pour l’embrasser. Son corps était chaud et souple ; il se sentit fondre, engloba d’une main la rondeur tiède et palpitante d’un sein, dont la fine toile de shâân soulignait les formes épanouies plus qu’elle ne les dissimulait.

— Non…

— Le Parindi a voulu me faire la peau !

— Vraiment ?

— Et comment !

Elle se frotta contre lui, plus chatte que jamais.

— Mais qu’allais-tu faire à Seriwane ?

— Quoi ?

Elle pressentit d’instinct qu’elle venait de faire une gaffe et ajouta précipitamment :

— Ah oui, Seriwane ! Tu me fais perdre la tête, Ned ! Est-ce que c’est ainsi avec toutes les femmes ?

Ils restèrent un moment enlacés, oscillant l’un contre l’autre, puis il la poussa doucement vers le filet magnétique. Elle se laissa faire, amusée. Lorsque le rebord de la couche lui faucha les jambes, elle tomba à la renverse et il s’abattit sur elle.

Dans sa chute, une des épaules de la jeune femme s’était dénudée, et il mordit comme un fruit mûr la fraise de l’un de ses seins aux longues pointes déjà durcies par l’attente.

— Non, Ned ! protesta-t-elle en nouant les jambes autour de ses reins pour mieux s’offrir à lui.

Mais il n’entendait plus ; pris d’un désir fou, il écarta sans la déshabiller ses sous-vêtements et la pénétra d’une seule et longue poussée.

— Je n’en pouvais plus de t’attendre, Eloa !

Avec un gloussement de joie, elle planta les ongles dans son dos.

— Prends-moi… Ça a été long, tu sais !…

Il piocha en elle, d’abord avec lenteur, puis avec frénésie, cueillant au sortir des lèvres d’Eloa ses soupirs et bientôt ses halètements. Il lui semblait que jamais il n’avait fait l’amour comme ça, que jamais une femme ne s’était ainsi offerte à lui. Sous ses coups de boutoir, les seins de sa compagne tressautaient à un rythme qui le fascinait. Très vite, elle planta les dents dans son épaule, criant son nom, secouée d’un tremblement de tout son être. À son regard brusquement figé comme à la soudaine cambrure de son bassin vers lui pour qu’il puisse la pénétrer plus loin encore, il comprit que le plaisir déferlait en elle. Alors, à bout de désir, il explosa…

Ils se séparèrent enfin, hors d’haleine, et s’abattirent sur le filet magnétique, chacun essayant de calmer les battements frénétiques de son cœur. Elle roula sur le dos, la robe troussée jusqu’au haut du ventre, offrant au regard de son amant la blancheur nacrée de ses longues cuisses et la double rondeur de ses seins gonflés qui semblaient encore le provoquer.

— Eloa, je vais retourner sur le Chattanooga.

— Qu’est-ce que c’est ?

Allongé sur le dos, les yeux clos, il soupira :

— Mais je t’en ai sûrement déjà parlé… le vaisseau avec lequel je suis arrivé sur Hélios !

Elle resta silencieuse, terriblement attentive.

— Je vais consulter le Commodore Swayne et probablement émettre une hyper-fréquentielle vers Mensapolis… Il y a trop de choses qui ne vont pas, ici. J’aurai peut-être besoin de l’interv… Oh ! et puis à quoi bon ? Tout ça ne t’intéresse pas.

Elle regretta qu’il n’ait pas achevé sa phrase : il était très important qu’elle sache ce qu’il voulait faire pour pouvoir, comme elle en avait reçu l’ordre, le renseigner.

— Tu reviendras ?

— Bien sûr… Tu sais, je crois bien que je ne quitterai pas Hélios sans toi.

Elle éclata d’un rire bref. Un rire qu’il ne comprit pas.

— Tu ne me crois pas ? fit-il, à demi vexé de l’accueil qu’elle faisait à ce qui n’était ni plus ni moins qu’une déclaration en bonne et due forme.

— Oh, si… si, bien sûr !

— Non, tu ne me crois pas, mais qu’importe ! J’ai vu des trucs abominables, ici. Des choses dont tu n’as même pas idée ! Je suis écœuré par les Héliosy au-delà de la nausée !

Elle se redressa sur un coude pour l’étudier attentivement pendant que, les yeux clos, il laissait éclater en flashes précipités les effroyables images qu’il avait dû encaisser à Seriwane.

— Quoi, par exemple ? souffla-t-elle, caressant son torse velu du bout des doigts.

Le visage durci, la voix coupante, il expliqua :

— Eloa, là-bas, au complexe de recherche on fabrique légalement des êtres vivants faits à notre image.

— Oui, tout le monde sait ça !

— Ce que tout le monde sait aussi mais s’empresse d’oublier, c’est qu’il s’agit d’expériences génétiques, rien de plus, et qu’un quota de clones est attribué à Hélios ! Or qu’en font les Héliosy ? Une foule d’esclaves ! Mais non, même pas : des animaux à visage humains…

Il se reprit, la voix vibrante, amère :

— Que dis-je, des animaux ! S’il y en avait sur Hélios, ils n’oseraient même pas les traiter de la sorte ! Ce gros poussah de Knight ferme les yeux, il a laissé fabriquer sous son nez un peuple de sous-hommes voués à la destruction par épuisement ; les gentils Héliosy font tout, absolument tout faire par eux. Certes, ce ne sont pas des humains comme nous… mais ils ont des droits !

La jeune femme eut un étrange sourire.

— Quoi ? Les clones, des droits ?

Il vrilla le regard accusateur de ses prunelles grises au fond de ses yeux.

— Alors, toi aussi, tu es d’accord avec eux ? Tu ne me crois pas !

Eloa ne bougea pas. Le sang se retirait graduellement de son visage.

Il n’attendit pas la réponse pour continuer :

— Ils jouent même à la guerre avec leurs clones, ça leur donne une terrible impression de supériorité. Ils les tuent à la tâche. J’en ai vu, qui étaient seulement blessés, achevés sur ordre. Et ils font ça naturellement, tu entends ? Naturellement ! Un de ces pauvres êtres s’est fait broyer le crâne simplement parce qu’il gémissait !

— …

— C’est ignoble, Eloa. Et Knight laisse aller parce qu’il crève de peur. Le Parindi tient tout en main, alors il sait bien qu’il n’est plus, lui, qu’une potiche à la merci de Hagen. Tout ici est fait par les clones… Je n’oublierai jamais le regard que m’a lancé celui qui est tombé dans la lave en fusion, tu sais à… comment déjà ?

Elle paniqua aussitôt. Comment aurait-elle pu se rappeler quelque chose qu’elle n’avait pas vécu ?

— Mais souviens-toi, tu étais avec moi…, insista-t-il.

— Ah, oui ! C’était terrible !

— Ces yeux-là je m’en rappellerai toujours. Certes, les clones ne sont pas vraiment des humains, et les Héliosy étouffent leurs derniers scrupules en se disant qu’ils ne ressentent rien. Mais en est-on si sûr ? Il y avait du sentiment dans ce regard ; c’était un mélange de terreur… et d’appel ! Un fantastique appel qui m’était adressé. Et en même temps, une monstrueuse résignation !

Deux larmes roulèrent sur les joues d’Eloa, qui les écrasa d’un geste furtif.

— Comment être certain qu’ils n’éprouvent aucune émotion, Eloa ? Les Héliosy n’ont peut-être inventé cela que pour se donner bonne conscience ! Ils nous jettent à la figure l’Histoire de Terre et de ses guerres interminables… Mais sont-ils meilleurs que nous, eux qui tuent leur serviteurs à la tâche avec la seule et confortable excuse que « ce sont des clones » ?

Elle resta silencieuse, pétrifiée par ce qu’elle avait entendu.

— Je vais te dire : ils les utilisent, puis ils les jettent quand ils les ont crevés à la tâche et qu’ils n’en peuvent plus. Je me souviens de cet ingénieur qui me disait en toute franchise (il imita la voix de Bill Sammyveil :) « Au bout d’un certain temps, ils commencent à avoir un comportement aberrant, alors, on les remplace ! » Mais tu dors, Eloa !

— Non ! seulement, je suis tellement… surprise… Jamais je n’aurais cru qu’un humain dirait ça un jour.

— Un humain ! Tu as de ces mots pour parler de moi !

Il lui effleura le bout d’un sein, mais elle se détourna et se couvrit de sa tunique pailletée.

— Parle-moi encore, Ned !

Il la considéra avec curiosité, l’attira à lui et posa sa tête blonde sur sa propre poitrine, jouant à souffler à petits coups dans ses extraordinaires cheveux de lin.

— Hélios, c’est un massacre permanent ! J’ai entendu parler de combats à mort organisés entre des gohrs et des clones ; c’est vrai, ça ?

— Oui. C’est très courant, affirma-t-elle d’une toute petite voix.

— Ce que j’ai vu ici m’a écœuré ! Et cela ne doit plus être ! Tout ça parce qu’ils sont dociles ! Dociles ! C’est leur mot à tous. Mais quand ils le prononcent, ils pensent : « consommables » ! Qu’importe : ce-sont-des-clones, alors ça n’a aucune importance ! C’est révoltant… Le Comité d’Éthique ne se trompait pas quand il se refusait à autoriser ces expériences.

— C’est quoi, le Comité d’Éthique ?

— Hein… Bof ! Sans importance…

Il roula sur le filet, prit la tête de la jeune femme entre ses mains et écrasa presque avec violence sa bouche sur la sienne.

— Qu’allons-nous faire, tous les deux, maintenant ? Est-ce que tu ne m’avais pas parlé d’un night-club, le Shân-Shân ! Je ferai n’importe quoi pour me laver le cerveau avant demain, Eloa, n’importe quoi !

— Moi, je voudrais encore faire l’amour avec toi, Ned… C’est tellement extraordinaire ce que tu viens de me dire. Tellement… inattendu.

Il l’étudia du coin de l’œil ; elle semblait bouleversée.

— Parce que toi aussi, tu trouves ça horrible ?

Sur le coup, elle n’eut aucune réaction ; il vit ses mâchoires se crisper, et elle resta un long moment littéralement tétanisée avant de tourner brusquement la tête vers lui et de lui avouer dans un sourire :

— Oui !…

*
* *

— Mais ça ne s’est jamais fait ! Tu es censé remplacer Waddah, ne l’oublie pas !

— Eh bien, cela se fera. Le vieux prof ne quittait jamais Wyatt, là-bas, tout le monde le sait, et c’est pourquoi ils s’en fichent. Quand ils vont me voir arriver dans leurs sacrés bureaux climatisés, ça va leur en foutre un coup ! Et ils m’enverront enfin mes fûts de lythol !

Aggie Melwynn esquissa un sourire contraint. Elle ne savait pas pourquoi, mais elle sentait qu’il ne fallait pas que Pierce s’en aille. Elle ne pouvait pas donner de raison précise, pourtant elle était sûre qu’il ne devait pas quitter Wyatt.

Au fond de la cuve zébrée de flashes mauves, l’embryon eut un soubresaut et détendit brusquement une jambe avant de reprendre sa position fœtale. Pierce simula un sourire rassurant et posa une main affectueuse sur l’épaule de celle qui, à la mort de Waddah, était devenue son assistante directe.

— Allons, tu verras, tout se passera bien… Et puis quoi, je ne resterai que cent U-T à Yriakon ! Serais-tu jalouse ?

Elle haussa les épaules et fit défiler une interminable sinusoïde sur un scope.

— Tiens, remarqua-t-elle, il rêve. Regarde les gamma !

Néron entra en claudiquant dans la salle des incubateurs, un boîte de cubes-mémoire sous le bras. Il ne leur accorda aucune attention.

— Tu pourrais bien envoyer Shandikar. Ou Kidder !

— Si je m’y rends en personne, ça aura plus de poids. Et puis Donnovan m’a prédit l’Apocalypse si on ne pouvait pas épurer ces bon Dieu de filtres ! J’y vais, Aggie !

Il fit semblant de regarder s’ils étaient bien seuls, s’approcha d’elle et l’embrassa du bout des lèvres.

— À bientôt !

Dans l’ombre, Néron revenait, toujours affairé, suivi de deux autres clones, Mérovée et Livingstone.

Pierce quitta la salle des incubateurs à grandes enjambées, descendit trois niveaux plus bas et se fit déposer près de l’hélipad dans le secteur « liaison ». L’un des trois gliders du centre attendait, déjà en suspension sur son champ de force. Deux A-C s’affairaient autour ; ils rabattirent le capot dès qu’ils l’entendirent arriver.

— Tout est prêt, docteur, signala le premier, un Noir aux cheveux crépus.

— Merci, Rubens. Dire que j’en ai pour 80 U-T !

Pierce envisagea sans plaisir la traversée de l’aveuglant désert de cristal et s’installa sur la petite banquette arrière pendant que l’autre clone, une femelle à laquelle sa souche génétique avait légué d’étonnants yeux bridés bleu clair, se sanglait dans l’étroit bulbe du cockpit.

— J’espère que la clim marche, sinon je vais encore cuire !

La portière transparente glissa sur ses rails, établissant l’étanchéité de l’habitacle.

— Allez, vas-y, Orphée, j’en ai déjà marre !

— Essayez de dormir, docteur, répondit la pilote, dont il ne discernait que la nuque et le haut des épaules au-dessus du dossier de son siège.

Dix étages plus haut, Aggie Melwynn courait à perdre haleine dans le couloir des silos-vie. Elle appela frénétiquement l’ascenseur ; celui-ci était occupé plus bas, aussi dut-elle attendre d’interminables minutes. Enfin, la porte s’ouvrit, elle se rua dans la cabine et referma précipitamment l’écoutille.

Le glider argenté de Pierce jaillissait en pleine lumière, hors des flancs du canyon, au moment où Aggie surgissait dans la salle de dissection. Néron s’approcha d’elle, le visage fermé, indéchiffrable.

— Alors ?

— Il a emporté une chose dont se servait Waddah. Du… comment appelait-il ça, déjà ? Du papier, voilà ! C’est sans importance. Un souvenir, qu’il disait quand il en parlait.

— Du papier ?

— Je t’en ai déjà touché deux mots, tu m’as même dit que tu l’avais vu gratter pour faire ses dessins.

Le clone se balança d’une jambe sur l’autre puis boita jusqu’au synthétiseur de données qui venait d’expulser un diagramme à insérer dans un codeur-décodeur proche. Il considéra fixement la bande qui se déroulait par saccades brèves.

— Je me demande… Il a pris ça avec lui ?

— Je ne le trouve plus…

— Tu en es sûre ?

— Je sais parfaitement ce qu’il enferme dans son bureau et même où il cache ces liquides qui le font rêver la nuit.

Pensif, Néron détacha la bande et la glissa dans la fente du décodeur, qui l’engloutit aussitôt.

— Alors, c’est qu’il est allé le porter à Yriakon, articula-t-il lentement, en détachant chaque syllabe. Et ces guirlandes de dessins appartenaient à Waddah…

Ses paupières curieusement diaphanes s’abaissèrent sur ses gros yeux globuleux ; il parut réfléchir un long moment et laissa enfin tomber :

— Appelle-moi Eurydice !


CHAPITRE XII

La nuit héliosy, ce crépuscule verdâtre qui donnait à toute chose une inquiétante coloration glauque, était tombée depuis longtemps, et Pierce avait beau faire les plus grands efforts pour conserver les yeux ouverts, il dodelinait de la tête.

Dompté avec maestria par Orphée, le clone femelle spécialisé dans le pilotage des gliders au centre de recherche, l’appareil filait, dix mètres au-dessus d’un sol rugueux que nulle vie n’avait jamais osé conquérir.

Orphée avait éteint le puissant projecteur frontal, car ils évoluaient maintenant dans cette fantastique forêt de cristaux qui multipliait à l’infini la lumière crue des photophores ricochant sur leurs faces lisses.

D’ordinaire, pour aller à Yriakon ou en revenir, on demandait le skywalker de servitude et on volait à très haute altitude ; en 8 U-T, on y était. Avec un glider, il en fallait dix fois plus ; mais s’il avait appelé Yriakon au secours, alors c’en aurait été fait de lui. Pierce n’était pas du genre naïf !

— Orphée, combien encore ?

— 67 U-T, docteur, répondit mécaniquement la conductrice. Nous venons juste de quitter la chaîne de Horn.

— Oui, je sais, j’ai vu.

Pierce poussa un gros soupir. Ça n’en finissait pas. Une seule chose le tranquillisait : les raisons qu’il avait données à son départ étaient toutes plus plausibles les unes que les autres ; même Aggie Melwynn, ou du moins l’A-C qui l’avait remplacée, avait à peine protesté.

De ce côté-là, rien à craindre. Il arriverait sans encombre à Yriakon. Le plus difficile serait ensuite de joindre discrètement ce Ned Bostwick…

Pierce tirait à n’en plus finir les poils de sa barbe. Il avait chaud soudain, très chaud. Plus il pensait à ce qu’il avait découvert, plus la peur instillait son poison dans son cerveau maintenant survolté. Wyatt « sortait » 12 clones toutes les 100 U-T ! Seuls quelques sujets au Q.I. performant restaient au centre, les autres étant aussitôt expédiés dans les exploitations…

Combien d’entre eux avaient-ils peu à peu pris la place d’humains ? Et dans quel but ?

Il repensa à Aggie Melwynn et songea, horrifié, que la jeune femme avait dû rejoindre Al Saryeh Waddah au fond de la tranchée où étaient enterrés les doubles ainsi que, certainement, les « ratés » et les « originaux ».

Le glider entama un virage échevelé. Un énorme quartz se profila devant le pare-brise de translud, grossit démesurément, passa sur la droite puis fila vers l’arrière, chassé par la vitesse. Orphée faisait donner au véhicule tout ce qu’il avait dans le ventre.

— Combien encore ?

— 67 U.T, docteur, répondit la pilote de sa voix mélodieuse, je viens de vous le dire.

— Ah… Ah, bien… Je crois que j’ai dû piquer du nez !

— Voulez-vous plus de ventilation ? De la musique ?

— Non, non, laisse-moi réfléchir…

L’appareil s’inclina doucement pour suivre la longue tranchée forée au turbo-laser sur plusieurs milliers de kilomètres dans la forêt de cristal. L’engin se déplaçant par inversion de champ, il ne pouvait bien entendu s’élever à plus de dix mètres du sol, et avait-il bien fallu lui tailler une piste praticable.

Pierce poussa à nouveau un immense soupir. Il posa les pieds sur la banquette circulaire, ouvrit le zip pectoral de sa tunique gris perle et, à l’insu de la belle conductrice qui, du reste, conservait le regard braqué vers l’avant, sortit les cahiers du professeur Waddah pour les poser sur ses genoux.

« …Oui, combien sont-ils à avoir été remplacés ? Pourquoi ? Oui peut diriger ça ? Pas un clone, leur durée de vie est trop brève… Mais qui, alors ? »

Il ouvrit le premier carnet qu’il feuilleta distraitement. À dire vrai, il lisait difficilement « l’ancien », assemblant péniblement les syllabes pour former des mots et, enfin, en comprendre le sens (ce qui était toujours une prodigieuse surprise pour lui !). Aussi, se sentant surveillé nuit et jour dans chacun de ses faits et gestes, il n’avait pu déchiffrer qu’une petite partie du journal intime du savant assassiné.

Il alluma le mini-flood du plafonnier et commença sa lecture.

… Ce… n’é… n’était… donc… qu’une… ex… pé… expérience… ratée de… plus…, avait écrit Waddah.

Tout à sa concentration, Pierce suivait les lignes du bout de l’index, ne pouvant s’empêcher de remuer les lèvres pour formuler silencieusement les mots que son œil décryptait.

J’aurais pourtant cru qu’en faisant varier ces paramètres, j’obtiendrais un être différent des autres clones. Un être plus doué auquel son encéphale permettrait enfin d’avoir une sorte de libre arbitre. Un presque homme, quoi, et non pas un robot serviteur ! Eh bien ! c’est raté !

16 janvier

113 est mort au bout de 156 U-T. Personne ici n’a compris pourquoi. Il donnait des signes d’agitation tout à fait anormaux.

18 janvier

J’ai repris tous les paramètres de 113, un par un, je les ai fait varier dans la fourchette tolérable de la vie in vitro. Je n’ai rien trouvé. 113 aurait dû vivre !

23 janvier

C’est décourageant. Notre taux d’échecs semble se stabiliser à 17 % Pourquoi ? Mais pourquoi ? Tout, absolument tout est contrôlé. Certains sujets se mettent à vivre, d’autres pas. Mieux : une même souche peut générer des clones vivants et d’autres qui ne vivront jamais. Pourquoi ? Pourquoi ?

24 janvier

Un certain docteur Pierce vient d’être affecté à Wyatt. Je l’ai entr’aperçu avant les présentations officielles. Il sort de Medic-Salamarta et, bien sûr, il ne connaît rien. C’est un barbu. J’ai toujours pensé que les gens qui portaient la barbe avaient quelque chose à cacher. Je pense de plus en plus sérieusement à…

Le sourire amusé qui flottait sur les lèvres de Pierce s’effaça d’un coup. Le chercheur se pencha plus près du cahier sur lequel les signes semblaient tressauter chaque fois que le glider virait un peu trop brusquement.

Je pense de plus en plus sérieusement à renouveler mon expérience de sur-A-C. Il n’est pas « scientifique » de buter sur un échec sans en établir le pourquoi. Tout s’explique : il n’y a pas de problèmes mais seulement des solutions cachées. 113 est mort et a été incinéré. Soit ! Les sciences ne progressent que d’échec en échec. Le docteur Pierce s’est présenté à moi. Finalement, je révise mon jugement : Medic-Salamarta a quand même réussi à lui enfoncer quelques idées dans le crâne. Le tout est de voir s’il saura s’en servir…

28 janvier

Je n’arrive plus à dormir. 113 me hante ! J’avais mis tant d’espoir en lui… Pourquoi n’a-t-il pas vécu ?

29 janvier

C’est décidé : je recommence 113 sur la même souche et sur les mêmes bases de données. Je n’en parlerai pas à mes collaborateurs, je touche là un domaine de recherche qui n’existe pas.

Intrigué, Pierce interrompit sa laborieuse lecture. Qu’est-ce que ce vieux hibou avait bien voulu dire ?

« Qui n’existe pas ! Comment ça, qui n’existe pas ? »

— Où en est-on, Orphée ?

— On avance, docteur. Nous sommes sur le point de sortir au nord du désert de cristal. Après, ce sera plus simple sur la mer de Sharp.

Pierce regarda distraitement le somptueux spectacle des menhirs transparents qui filaient à grande vitesse de part et d’autre du glider, dans la nuit livide d’Hélios. Puis il reprit sa lecture.

7 février

J’ai prélevé l’amas globulaire initial sur la souche A du 113. Les premiers signes de développement ont commencé à 65 U-T cette nuit. J’ai interdit à tout mon personnel de s’approcher de la cuve 16.

Pierce tourna plus vite les pages, se réservant de les lire plus tard. Il pressentait maintenant la suite… Il fit passer vingt-huit jours, la durée de « vieillissement » nécessaire pour obtenir un clone « adulte ».

7 mars

164, alias 113, est né. Mais oui ! Et moins d’un U-T après sa naissance, il a ri ! Il a éclaté de rire ! 164 éprouve donc des sentiments. Je suis épuisé : 78 U-T que je n’ai pas fermé l’œil, je n’en pouvais plus de l’attente ! Ce clone est plus qu’un clone ! Il n’y a pas de mot pour le nommer. Il n’existe pas ; c’est un sur-A-C !

8 mars

J’ai été voir 164 dans le gynécée. Il m’a reconnu. Il parle parfaitement. Il est normal… je veux dire : comme nous ! C’est fantastique : il n’est pas humain, et pourtant, il est comme nous ! Il n’arrête pas de discuter avec ses pseudo-frères. Son cerveau a assimilé toutes les données transmises pendant l’incubation.

Là, il y avait un blanc de quelques lignes. Le savant avait ensuite ajouté d’une écriture plus nerveuse, embrouillée, qui fit perdre beaucoup de temps à Pierce :

Oui, il a toutes les qualités ! Seulement il est laid ! Mais laid ! Comment diable peut-on être aussi laid ? Heureusement, ses « semblables » sont indifférents à tout ! Il n’y a que mes collaborateurs pour en rire, ce qui le met dans des rages folles. Il faudra que je lui trouve un nom. En plus, il est boiteux !

Pierce referma le cahier d’un coup sec.

Néron !

Atterré, il sentit son cerveau se liquéfier.

Néron ! Comment n’y avait-il pas pensé plus tôt ? Voilà donc pourquoi ce vieux fou de Waddah en avait fait son assistant exclusif ! Cela expliquait tout…

Et Néron existait depuis 7 ans ! C’était lui, le sur-A-C, celui auquel obéissaient les autres, les clones normaux.

Pierce pinçait si fortement les lèvres qu’il sentit bientôt un goût de sang envahir sa bouche. Tout cela était incroyable, phénoménal.

Peu à peu, il réalisa que Néron avait graduellement rongé le cerveau de son maître à penser et que celui-ci, en toute inconscience, anesthésié qu’il était par la passion de la recherche, avait fini par le considérer comme un quasi-humain et lui livrer toutes les clés de son fantastique savoir.

Alors, Néron s’était mis à l’œuvre…

Et voilà pourquoi tout disparaissait à Wyatt, pourquoi il n’y avait plus de lythol pour les filtres, pourquoi on ne retrouvait jamais les broches cervicales des clones incinérés…

Il était si simple de prendre l’empreinte génétique de n’importe qui dans la promiscuité forcée du labo. Une goutte de sang, un peu de salive, une trace de sperme, des fragments de peau, des cheveux…

Néron furetait toujours et partout… depuis sept ans.

Pierce ferma les yeux, littéralement assommé.

La tranchée de la « vieille galerie » devait être sacrément longue et bien remplie…

Wiiiii… wiiiiii… wiiiiii…

— Orphée ?

— C’est le radar de proximité, docteur.

— Ah ? Et que dit-il ?

— Il y a un autre glider sur zone.

Pierce acquiesça.

— Eh bien, tâche de ne pas lui rentrer dedans en le croisant.

— Pas de danger : il nous suit.

— Il…

Sig Pierce sentit soudain son pouls grimper à 150 et sa chemise coller à son dos.

— Comment ça, il nous suit ? demanda-t-il d’une voix totalement détimbrée.

— C’est exact, docteur, il vient de Wyatt. Il n’y a rien d’autre dans ce secteur austral.

La vilaine face prognathe de Néron flotta un instant en surimpression sur la nuque d’Orphée. Nerveux, Pierce repoussa une mèche de cheveux sur son front.

— Est-ce qu’il nous rattrape ?

— Oui, docteur. Il doit être plus léger que nous. Il entre dans le désert de cristal, maintenant. Nous, on en sort.

— D’accord ! D’accord !…

« Un clone seul à bord. Néron, bien entendu !… Il veut me faire la peau : lui a compris pourquoi j’avais quitté Wyatt !… »

Pierce se tassa sur lui-même, terrifié, et remit d’une main tremblante les trois cahiers à l’intérieur de sa tunique, à même la peau.

— Il nous aura rejoints dans sept minutes, docteur. Peut-être a-t-il un message pour nous ?

— Non.

Le glider passa sous une fantastique arche de cristal. Pierce n’attacha aucune attention à sa grandiose beauté. Il sentait presque physiquement le regard de Néron rivé à sa nuque. Néron qui n’était venu que pour le tuer. Il ne pouvait y avoir d’autre explication. Waddah avait failli deviner ; il était mort. Lui avait compris la lente prise de possession d’Hélios par les humanoïdes : il devait mourir aussi…

— Plus vite, Orphée !

— Docteur, vous m’avez ordonné le maximum depuis Wyatt. C’est ce que je fais.

— Il nous rattrape toujours ?

— Oui. Il va bientôt nous dépasser. S’il continue à marcher comme ça, il sera à Yriakon euh… 34 U-T 1/4 avant nous.

Pierce serra les dents. La sensation de l’inéluctable lui mettait un goût de cendre au fond de la bouche. L’autre allait surgir dans la nuit verte et… et quoi, au fait ? Les deux bolides filaient l’un derrière l’autre à près de deux cents à l’heure.

— Orphée ? Quitte le track !

— Mais c’est interdit… À cette vitesse, on va se fracasser sur un cristal, sûr !

— Quitte le track, je te dit. Vire à gauche et pose-toi.

— D’accord, je ralentis !

Le son du propulseur s’étouffa légèrement, et Pierce se sentit aspiré vers l’avant. Comme du fond d’un tunnel de cauchemar, il entendit la voix d’Orphée dire :

— De toute façon, lui aussi nous voit avec son radar.

— Exact. Débranche la radiobalise.

— Impossible. Il faut tout démonter en atelier. On ne peut pas éteindre la sygma à partir de l’habitacle. Question de sécurité.

Épouvanté, Pierce se rejeta en arrière, les yeux fermés. Dans la lumière glauque de la nuit héliosy, un clone attaché à sa perte fonçait droit sur lui pour l’assassiner, pour l’empêcher de parler… Et lui était là, prisonnier d’une bulle climatisée, piloté par un autre clone qui, probablement, mourrait avec lui sans avoir rien compris !

— Ah, le voilà ! signala Orphée, tournant son joli visage vers lui. Regardez, il a allumé son projecteur de recherche.

Pierce referma le zip de sa tunique et se tassa dans la banquette. Jamais il n’avait eu si peur. Le visage écrasé contre la paroi de translud, il vit les cristaux luire sous le rayon de phare, puis le gros œil de cyclope se matérialiser dans l’ombre glauque ; un œil qui grossissait sans cesse, sans cesse, sans cesse…

Un œil d’assassin.


CHAPITRE XIII

— Pas moyen d’accélérer un peu plus la multiplication cellulaire ?

Penché au-dessus du bassin, le clone au visage d’apollon eut un rire sans joie et secoua la tête, catégorique.

— Non. Impossible… Ce serait de l’assassinat pur et simple !

Préoccupé, et pour tout dire terriblement soucieux, Néron se déplaça de quelques pas dans ce cul-de-sac foré au laser et dont les stalactites vitrifiées étincelaient autour de lui comme des diamants.

— Sais-tu si Eurydice a tué le docteur Pierce ?

L’autre fit non de la tête et régla quelques boutons sur le terminal patiemment assemblé dans le plus grand secret à partir de pièces dérobées aux « appro » du labo Wyatt.

Car ce gynécée clandestin, il avait fallu plus de deux années complètes à Néron, Hippocrate, Magellan et Sardanapale pour le réaliser. Mais rien ne pouvait venir à bout de la fantastique haine qu’ils avaient accumulée contre les humains, leurs pères indignes !

— Comment le saurais-je ? Cela fait près de vingt U-T que je le surveille… Tu m’as dit toi-même que s’il mourait, tu…

— D’accord ! D’accord ! Et pour la broche ?

— J’ai demandé à Archimède de mettre celle d’Ulysse à ma place pour que je puisse continuer à travailler. De toute façon, personne ne contrôle plus rien maintenant. (Il rit.) Les humains se font rares à Wyatt !

Néron claudiqua jusqu’à une sorte de renfoncement dans le rocher d’où, assis sur un curieux fauteuil de cristal, il contempla son œuvre.

Oui, Waddah avait joué à l’apprenti sorcier en dispensant son savoir à ce clone surdoué qui remplaçait à lui tout seul la famille que lui n’aurait jamais. Ce vieux dément, qui se considérait comme le père d’un exemplaire unique de sur-A-C, avait eu la naïve imprudence de l’emmener à un congrès à Yriakon.

Le fou ! Jamais il n’avait imaginé que de voir ses pseudo-frères travailler comme des bêtes jusqu’à l’épuisement total sous un ciel de plomb ferait concevoir à son protégé la plus formidable haine qu’un cerveau ait jamais enfantée.

Alors, dans le secret de sa retraite, dans la fièvre de sa rage, dans la honte de son état d’esclave trop intelligent, Néron avait, au fil des nuits, conçu son plan diabolique.

Puis, telle une fourmi besogneuse, pièce par pièce, jour après jour, il avait volé des composants électroniques, causé des cascades de pannes pour provoquer un afflux de pièces de rechange…

Et un jour, le premier incubateur avait commencé à fonctionner, avec son liquide amniotique de synthèse recyclé dans les filtres au lythol.

Ce jour-là, ivre d’orgueil et de puissance, Néron avait su qu’il allait être le créateur d’une nouvelle race ! Sa race !

Le seul moyen de réussir était de forcer Terre à se couper définitivement d’Hélios ! Pour cela, il fallait faire triompher les thèses du Parindi… tout en infiltrant celui-ci de clones afin de le dissoudre dès qu’il aurait joué son rôle.

Hélios appartiendrait à des sur-A-C ou ne serait pas !

Alors avait eu lieu le premier essai : une femme qui répondait au nom de Léà et qui, un peu ivre à l’issue d’un cocktail, avait dit en élevant sa coupe d’ambor :

« Vous voyez mon chèèèr, ils ne ressentent absolument rien ! »

Et elle avait écrasé le bout incandescent de sa cigarette sur le bras de Néron. Ce bras qui lui apportait les coupes d’ambor.

Lui n’avait fait que sourire. Rien d’autre. Une expression qu’il avait beaucoup améliorée depuis.

Assis sur la roche cristallisée, perdu dans ses souvenirs, Néron se prit la tête entre les mains.

Léà avait donc inauguré la tranchée de la galerie oubliée. Et son double avait été sa première création ! Depuis, il inondait Hélios de ses créatures…

Il se leva soudain et se pencha sur le liquide bouillonnant. Les flashes mauves le traversaient en permanence de rayons obliques. Au fond tournait lentement un adolescent à la peau encore fripée. Lorsqu’il se présenta de face, Néron croisa son regard gris que la vie n’animait pas encore.

— Dépêche-toi de naître, Ned Bostwick !

*
* *

Eloa tendit la main, et le petit styrax poussa aussitôt un sifflement réprobateur tout en enroulant sa longue queue autour du bras de Bostwick qui éclata de rire.

— Décidément il ne m’a pas adoptée !

La jeune femme se renfonça dans les coussins du transcar. Celui-ci venait enfin de s’extraire du vieux dôme d’Yriakon et fonçait vers le spatioport.

— Il faudra bien qu’un jour il m’accepte, non ?

Ned acquiesça, tout en caressant distraitement les courts cheveux blonds de sa compagne.

— Ça viendra… j’y veillerai, sois sans crainte… Ah, nous y voilà ! Pour tout te dire, je ne suis pas tellement rassuré.

Ils aperçurent alors la rutilante silhouette du Prothéus, étincelante sous le ciel vert d’Hélios.

— Pourquoi ?

— S’ils veulent se débarrasser de moi, c’est le moment !

— Le Parindi ?

— Non. Knight et tous ceux qui sont derrière ce gros veau. Tout le monde ici se doute, après l’affaire de Seriwane, que je ne peux remonter à bord du Chattanooga que pour demander secrètement au Head Galactic Council l’interdiction du clonage en masse.

— Vraiment ?

— Knight est une méduse, et il est devenu l’otage de tout le monde !

— Qu’est-ce qu’une méduse ?

Il attira son amie contre lui et l’embrassa dans le cou, ce qui lui arracha un petit cri. C’est d’une voix plus basse qu’il reprit :

— Je te demande donc de rester au sol. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit. S’ils essaient d’avoir ma peau, c’est maintenant que cela se fera.

— Tu m’avais promis de m’emmener… Je n’ai jamais été dans l’espace, tu sais.

— Contrairement à ce que tu peux imaginer, la vie à bord de ces grandes baleines est abominable. Crois-moi, reste ici. En plus, la première caractéristique de l’espace est qu’il n’y a rien à y voir.

— Si. Toi !

— Je t’en prie.

— Je t’en supplie.

— C’est non. Attends-moi, je redescendrai…

Il imagina les intercepteurs Condor catapultés du Chattanooga s’abattant en pluie sur Yriakon et les grandes exploitations de l’anneau fertile, les Gardes Noirs rassemblant tous les clones. Ça n’allait pas être simple ! Après quoi, ce qui se passerait serait l’affaire des types de la force G. Ils feraient leur boulot en essayant de ne pas trop se salir les mains…

Le transcar ralentit progressivement, changea plusieurs fois de file magnétique et s’immobilisa tout à fait.

— Sbrodjes ! Qu’est-ce qu’il fait encore là ? jura Bostwick tandis que la bulle se relevait automatiquement.

Le gros Knight, flanqué du sinistre et longiligne Akerman, marchait sur le tarmac que la chaleur rendait déjà brûlant.

— Qu’est-qu’ils te veulent ? demanda Eloa. Tu viens de leur dire officiellement adieu à la tour Keloghi !

— Ils vont probablement me féliciter d’avoir enfin pris à la fois la décision qu’ils attendaient pour le Parindi et celle de partir… ou assister à mon enterrement, lâcha Bostwick du bout des lèvres :

— J’ai peur pour toi, Ned !

Il croisa le regard des merveilleux yeux verts et chuchota :

— Et moi, alors !

À cent mètres de là, le Prothéus s’enrobait des volutes d’acide nitrique de ses boosters et, tel un fauve prêt à jaillir hors de sa tanière, grondait sourdement.

— Bonjour, Excellence ! Quelle surprise !

Le visage bouffi de Knight s’éclaira de son sourire le plus hypocrite.

— Nous avons tenu à assister à votre départ !

« Alors, c’est sûr… Ils sont venus me voir flamber… » songea Bostwick qui parvint, au prix d’un effort colossal, à garder un visage serein.

— Il ne fallait pas vous déranger, Excellence ; je me propose de lancer une hyper-fréquentielle vers Altaïr pour demander l’intervention de la Force G contre le Parindi. C’est bien ce que vous désirez, n’est-ce pas ?

Le sourire s’élargit encore, et la face rougeaude de Knight commença à ressembler à la pleine lune.

— C’est votre choix, monsieur, fit-il, les yeux pudiquement baissés.

Sur le bras de Bostwick, le styrax commençait à donner des signes de plus en plus évidents de nervosité ; il sifflait quasiment sans interruption.

Ils parvinrent sous l’aire d’atterrissage. Bostwick serra la grosse patte molle de Knight, la main dure et osseuse d’Akerman, fit un vague signe de tête en direction d’Eloa et posa le pied sur la plate-forme élévatrice.

— Bien entendu, tout cela est couvert par le secret le plus absolu, Excellence. S’il y a la moindre fuite…

— Ne vous inquiétez pas : Akerman et moi saurons rester d’autant plus muets que nous appelions votre décision de tous nos vœux. Débarrassez-nous de ces parias qui s’excluent eux-mêmes de la Fédération !

« Mais de grâce, laissez-nous nos esclaves ! » ricana intérieurement Bostwick.

À l’instant précis où il levait la main pour donner le signal de remontée de la plaque, un homme en tunique vert sombre se pencha hors du sas et cria :

— Un accident dans le désert de cristal ! Le docteur Pierce a été tué dans son glider, Excellence !

— Qui est ce Pierce ? hurla Akerman.

— Aucune idée… Un des chercheur de Wyatt, sûrement.

Bostwick fronça les sourcils.

— Un accident de quelle sorte ?

— Deux appareils se sont percutés, je crois. Le docteur est mort. Les pilotes aussi, mais c’étaient des clones… C’est un speedov de liaison qui apportait du matériel au labo qui a découvert le crash. D’après le message, c’est juste à la sortie nord du désert de cristal.

Les grosses lèvres de Knight ébauchèrent un sourire rassurant à l’intention de Bostwick.

— Pas de problème, je m’en occupe.

— Bien… Alors au revoir, Excellence. Akerman, je vous remercie de toute la sollicitude que vous avez bien voulu me témoigner durant mon séjour, trop bref, sur Hélios. Eloa, je ne pourrai jamais vous témoigner assez de reconnaissance pour tous les merveilleux instants que nous avons vécus ensemble.

Bostwick fit un signe, la plate-forme se décolla du sol et commença à s’élever vers les flancs d’exotitane.

— Ouf ! Enfin parti ! soupira Knight, qui essuyait sans arrêt la sueur s’amassant dans les plis de ses bajoues. Il va faire donner la Force G, c’est gagné. Cette fois, je tiens Hagen !

Il se retourna vers Eloa.

— Eloa, tu as fait un travail fantastique. Il a gobé tout ce que nous t’avions dit de lui fourrer dans le crâne. Félicitations !

— Moi ? Mais…

— Tu es nommée secrétaire fédérale et attachée à ma personne. Chose promise, chose due, hein ?

— Mais je…

— Mais si, tu es capable de tenir ce poste… et puis ça te plaira, tu verras. Quand ces excités du Parindi auront été éliminés et les meneurs envoyés en chambre D (6), tu vivras un véritable rêve ici. Je te donnerai trois clones pour faire le travail à ta place et organiser les cocktails de la tour Keloghi !

La plaque, en touchant brutalement le sol dans leur dos, produisit un tel bruit que Knight et Akerman se retournèrent aussitôt. Stupéfaits, ils virent Bostwick courir vers eux.

— Ce Pierce… est-ce que ce n’était pas le savant qui avait remplacé le professeur Waddah ?

— Si, pourquoi ? grommela Knight, déjà sur ses gardes.

— Je n’avais pas pu rencontrer Waddah, n’est-ce pas ?

— En effet. Un grave accident cardio-vasculaire, rappelez-vous. Un infarctus.

— Ça fait beaucoup de morts, vous ne trouvez pas ?

— Eh bien… un accident est toujours…

— Possible, c’est vrai. Des accidents en série, beaucoup moins. Excellence, avant de retourner en orbite, je veux voir ce Pierce.

Une vive réprobation teintée d’inquiétude se lut dans le regard du gros homme tandis qu’Akerman haussait ses maigres épaules.

— Il ne doit pas en rester grand-chose, vous savez.

— Que diable, un glider ne va pas à la vitesse d’un shuttle, non ? Emmenez-moi.

— Mais…

— À l’endroit du crash.

— Monsieur le Ch…

— Tout de suite.

— Je ne vous…

— Et vous venez aussi !

Le choc avait dû être d’une fantastique violence car les deux véhicules s’étaient littéralement encastrés l’un dans l’autre. Leurs carcasses emmêlées avaient percuté le sol à une vitesse folle y creusant un long sillon avant de se mettre à tournoyer. La double épave avait fini sa course contre un quartz géant qui, sous l’impact, s’était fendu en deux.

Quand Bostwick, Knight et Akerman atteignirent les lieux, les docteurs Kidder et Shandikar étaient déjà arrivés de Wyatt. Un corps terriblement mutilé avait été allongé sur une toile de mylar. Celui de Sig Pierce. Ceux des clones avaient été jetés dans un même container de plax. Shandikar vint vers Knight dès qu’il le reconnut.

— Ils n’ont pas survécu au choc, la mort a dû être immédiate.

Knight contempla les cadavres d’un regard plein de répulsion.

— Celui-ci est le docteur Pierce ?

— Était, oui… du moins pour ce qu’il en reste.

— Je vois. Mais comment se sont ils heurtés puisqu’ils allaient tous deux dans la même direction ?

— Une erreur de pilotage, sans aucun doute…

— C’est incompréhensible ! s’exclama Akerman, médusé. Totalement incompréhensible ! Ces choses là n’arrivent jamais.

Aveuglé par la lumière que réfléchissaient les cristaux, Bostwick marcha vers les trois corps littéralement éclatés qu’il considéra un long moment.

— Par tous les dieux, souffla discrètement Knight en direction de son chef de cabinet, il est encore foutu d’ordonner une enquête comme pour le Starquest !

— Sûr ! Attention : il revient.

Bostwick, le visage dégoulinant de sueur, se rapprochait à pas lents. Ses mocassins arrachaient un pétillement d’incendie aux milliers de morceaux de quartz qui jonchaient le sol comme des tessons de verre.

— Vous parlez accident ? Moi je dis : attentat !

Knight sentit son cœur se décrocher. C’était reparti !

— Le Parindi…, commença-t-il mécaniquement.

Shandikar arriva à leur côté.

— Nous avons trouvé ça sur le corps de Pierce. Je ne sais pas ce que c’est ; il le portait à même la peau.

Les trois cahiers passèrent de main en main. Bostwick en feuilleta les pages, couvertes de la fine écriture allongée de Waddah et maintenant étoilées de sang. Il se souvenait avoir vu quelque chose d’analogue un jour, mais où ? Était-ce dans un musée ? À Tycho Central ? Sur Terre, au Temple de la Mémoire ? À la space-academy de Pyria-Rex ?

Indécis, il s’éventa un instant le visage avec les carnets.

— Je les garde, décida-t-il.

Il fit encore quelques pas dans l’air si chaud qu’il semblait sur le point de s’embraser puis se retourna vers les trois hommes.

— Le docteur Pierce fuyait Wyatt pour rendre ceci public. Il a été rattrapé et tué pour ça ! Par qui ? Par un clone dont la docilité a été jusqu’au sacrifice et qui ne laisse aucune piste.

Knight leva la main mais n’eut pas le temps de formuler la moindre parole.

— Je retourne à Yriakon-spaceport. Nous allons faire traduire ça…

Le pilote faisait une drôle de tête lorsqu’ils remontèrent dans le skywalker.

— Excellence, je dois vous apprendre que le shuttle Prothéus vient d’exploser au décollage.

La terrible nouvelle de la mort du docteur Pierce parvint moins de quatre U-T plus tard au Complexe de Recherche Génétique Appliquée de Wyatt. Le sur-A-C Néron comprit alors qu’il avait gagné un répit. Le temps d’être totalement prêt.

Deux U-T plus tard un clone nommé Diogène, qui avait été sur les lieux avec le docteur Shandikar « porter secours », (et dont la mission était de récupérer et détruire les papiers du défunt professeur Al Saryeh Waddah), revint à Wyatt. Il apprit à son chef que le Chargé de Mission envoyé par Terre et le Concepteur Knight, accompagnés d’Akerman, s’étaient aussi rendus là-bas. Il déclara aussi que ce Ned Bostwick, dont le dupliqué n’en finissait pas de naître dans son incubateur clandestin, s’était vivement intéressé aux documents retrouvés sur le corps du docteur Pierce et qu’il les avait emportés avec lui.

Le sur-A-C Néron sut aussitôt qu’en fait de répit, il était pris de vitesse.

Il monta donc au centre d’excom de Wyatt, fit exécuter par deux de ses pseudo-frères le seul transmetteur humain qui y travaillait encore, et s’empara ainsi de l’émetteur principal.


CHAPITRE XIV

Evaïa chantonnait gaiement lorsqu’elle pénétra dans le self du centre de recherche génétique.

La jeune laborantine se statufia d’un coup et poussa un cri strident. Ce qu’elle voyait dépassait l’entendement : là, au milieu des chaises et des tables renversées, deux corps étaient allongés. L’un était celui du docteur Kidder, reconnaissable à son teint olivâtre, l’autre celui d’un technicien. Une horrible plaie noire béait au niveau de leurs carotides, et le praticien s’était quasiment vidé de son sang sur le carrelage.

Sidérée, Evaïa se retourna pour fuir.

L’homme qui, du fond du couloir, avançait vers elle, s’appelait Sloap. Un étrange sourire froid étirait ses lèvres violettes. La flamme qui luisait sourdement dans ses yeux noirs était celle, teintée de folie, du meurtre.

— Non ! hurla Evaïa en reculant. Sloap, tu es fou !

Dans sa panique, elle renversa une pile de plateaux.

L’autre approchait inexorablement d’elle, lui coupant toute retraite.

— Non ! répéta-t-elle, horrifiée. Non !

Mais il marchait toujours, droit sur elle, d’un pas lourd, régulier, qui retentissait comme un glas dans le souterrain.

— Sloap, arrête !

— Je ne suis pas Sloap ! Je suis son double !

Les mains du clone happèrent brutalement le cou gracile de la laborantine et commencèrent à se resserrer avec lenteur, comprimant sa gorge.

— Sloap est mort depuis deux ans ! Moi, je m’appelle Nostradamus !

Les yeux de la jeune femme s’agrandirent d’horreur. Jusqu’à ce qu’elle perde définitivement conscience, son esprit refusa d’admettre l’incroyable.

Sept étages plus bas, Néron, qui ne tenait plus en place, était retourné dans la vieille galerie oubliée.

— Alors, où en est-il ?

— Il va naître !

— J’ai besoin de lui, comprends-tu ? Tout de suite !

— On peut tout faire, sauf sortir des fourchettes de tolérance. Veux-tu qu’il aille grossir les 17 %, comme disait le professeur Waddah ?

— Je remonte au central : on ne peut plus attendre. Appelle-moi dès qu’il sera en phase terminale.

— Bien sûr !

Courant presque malgré sa claudication, le sur-A-C retourna dans les coursives brillamment éclairées de Wyatt, dont il avait pris le contrôle sans trop de casse. Il enjamba le cadavre du vieux Swingler, qui s’était occupé de l’excom, et marcha droit vers la console d’émission sur laquelle se penchait Aphrodite.

— Eh bien ?

— Je suis prête à transmettre. Mais est-ce bien prudent ? Le docteur Shandikar et sept techniciens dont j’ignore le nom se sont retranchés dans le secteur de la maintenance.

— Ils y crèveront ! Personne au monde ne sait qu’ils existent encore, et moi, je tiens la station d’émission ! On les finira dès qu’on aura le temps ! Avec les T-guns des deux Gardes. De toute façon, plus question de retarder encore le signal : ce Bostwick va se débrouiller pour comprendre ces choses que Waddah passait ses nuits à dessiner, et il saura peut-être ce qui se passe ici… Je suis certain que c’est une forme de communication secrète des humains !

Phylae, une clone aux cheveux curieusement bleutés et bouclés, surgit dans la petite pièce.

— Néron ! Deux humains essayent de rejoindre les véhicules de liaison pour s’enfuir !

Le clone éclata d’un rire formidable et son visage devint plus hideux que jamais.

— Il n’y a qu’à les laisser faire !

Effectivement, au même moment, le docteur Lahcen et l’exobiologiste Thunggs, qui avaient été les premiers à s’apercevoir du drame, se dirigeaient vers le hangar où les deux gliders qui restaient au centre Wyatt reposaient encore sur leurs berceaux de lévitation.

Lahcen avait donné rendez-vous à Evaïa au self pour y prendre son repas avec elle à une heure où la cafétéria était quasi déserte. À l’instant précis où il y arrivait, il avait vu Sloap finir d’étrangler la jeune femme et avait aussitôt tourné des talons pour donner l’alerte. Il avait littéralement buté sur Thunggs, qui traversait comme une fusée la salle de transfusion ; hors d’haleine, celui-ci lui avait crié :

« Néron est devenu fou… et tous les A-C le suivent ! Je viens de voir Brutus et Antonin exécuter Allyson ! »

Dans le petit central d’excom, Aphrodite s’écria :

— Ça y est j’ai l’antenne !

— Alors, balance-leur le message !

Les doigts fuselés du clone qui avait remplacé la femme assassinée dix minutes plus tôt coururent sur le clavier, composant le texte que tous les sur-A-C patiemment infiltrés connaissaient depuis leur naissance.

« Spartacus vient de naître ! Spartacus vient de naître… »

À Seriwane, à Borkhân, aux unités de production 7, 12, 24 et 36, tout travail s’arrêta. Sous les yeux médusé des humains, leurs esclaves les plus paisibles et les plus zélés se jetèrent sur eux. Les domestiques reçurent l’ordre de tuer, de tuer et de tuer encore, ce qu’ils firent avec leur inaltérable docilité. Dans Yriakon, les Gardes de la F.I.U. furent soudain désarmés et leur T-guns retournés contre eux. Les premiers sabotage commencèrent. Les sur-A-C assouvissaient méthodiquement la formidable haine que Néron leur avait inculquée.

À Wyatt, le technicien « climatisation » Lov Larawal passa sans transition du sommeil au repos éternel, abattu dans son filet magnétique par Washington à la seconde même où le docteur Lahcen et l’exobiologiste Thunggs, à bord de leur glider, jaillissaient enfin hors des flancs de la montagne. Inexplicablement incapable de virer, l’appareil fila droit sur la première falaise, qu’il percuta un instant plus tard dans un rejaillissement de roches et d’étincelles.

*
* *

— Ah voilà, j’ai votre réponse !

Le transmetteur Hong se retourna, joyeux, à cent lieux de se douter du rôle historique qu’il était en train de jouer dans le destin d’Hélios.

Ned Bostwick s’extirpa d’un coup de reins du fauteuil, dans lequel il attendait depuis deux U-T en tétant sa bonbonne à petits coups, et bondit littéralement vers l’un des écrans de la salle des spacecom de Keloghi.

Le visage bourru, encadré de cheveux blanc, du Commodore Swayne s’y dessina plan par plan. Après un bref chuintement, sa voix résonna dans la salle bruissante des centaines de messages qui s’échangeaient entre Yriakon et toutes les unités de production :

— Vous êtes là, monsieur le Chargé de Mission ?

Nerveux, Bostwick se retourna vers le technicien le plus proche.

— Eh bien, envoyez mon image ! Qu’est-ce que vous attendez.

— La liaison est très mauvaise, je ne comprends pas !

— Oui, Commodore, je vous entends.

Le visage labouré de rides du vieil homme s’anima par à-coups comme sous un effet stroboscopique. Visiblement, les choses ne s’amélioraient pas.

— Je ne vous vois toujours pas, monsieur le Chargé de Mission…

Ned se retourna une nouvelle fois vers Hong, qui bredouilla :

— C’est incompréhensible, rien ne passe plus d’Hélios vers le cosmos.

— Des interférences, Commodore, traduisit Bostwick de plus en plus tendu. Mais je vous entends. Où en êtes-vous ?

— J’ai transmis par télécopie ces vieux documents à Mensapolis. Il semble que ce soit la manière archaïque de correspondre d’autrefois. Plus personne ne sait déchiffrer ça à bord.

— Oui, oui ! Mais que disent-ils ?

— J’aurai la réponse de Mensapolis relayée par Phobos-Omega dans trois U-T. Il faut le temps de décrypter, je crois, et puis… ceux qui lisent l’« ancien » dans le texte ne sont plus légion !

— Commodore, c’est extrêmement urgent… Je suis sûr qu’il va se passer ici quelque chose dont on n’a même pas idée !

— Les transmissions stellaires sont ce qu’elles sont. Il faut du temps, rappela le vieil homme en écartant les mains pour montrer son impuissance à agir sur le cours des événements.

— Entendu, Commodore, faites au mieux. Il me faut cette traduction, il me la faut absolument. Je n’en ai pas la certitude, mais je pense qu’un homme au moins est mort pour avoir voulu rendre ces « dessins » publics !

Bostwick fit quelques pas dans le grand central et entendit soudain un transmetteur s’exclamer.

— Hé ! écoutez les gars, je viens de recevoir un message incroyable de Seriwane… Paraît que tout brûle là-bas. Maintenant, la liaison est coupée !

De plus en plus nerveux, Bostwick revint vers le fauteuil et rafla la petite bonbonne ciselée.

— Où que je sois, appelez-moi dès que vous aurez capté un nouveau signal du Chattanooga.

Il se rendit, trente-deux étages plus haut, sur la grande plate-forme d’atterrissage au sommet de la tour Keloghi. Rotors tournant au ralenti, deux Gerfaut-IV attendaient. Autour d’eux, vingt Vigilants de la Force d’intervention Urbaine patientaient en discutant à voix basse avec un manque évident d’enthousiasme.

Funèbres, Knight et Akerman vinrent à la rencontre de Bostwick. Le gros Concepteur était déjà livide et, bien qu’il fît presque froid sous le dôme d’Yriakon, transpirait à grosses gouttes.

— C’est le Parindi, monsieur le Chargé de Mission ! Il faut que Terre envoie…

— Trop tard : il faut réprimer ça dans l’œuf si on veut éviter un bain de sang.

— Monsieur…

— C’est pourquoi vous allez immédiatement à Wyatt. Je suis certain que tout part de là.

Les bajoues de Knight se mirent à frémir tandis que tout le sang se retirait de son visage.

— Mais a-t-on pu joindre Wyatt ?

— Oui. Leur réponse est : « Il ne se passe rien, d’ailleurs que voulez-vous qu’il arrive au labo ? » Seulement, moi, je n’y crois pas… Le docteur Pierce n’a pas fui la base avec ces documents à même la peau sans une raison bien précise. Quant à votre invisible professeur Waddah…

Knight dut faire un effort surhumain pour dissimuler sa panique en tentant de garder un air dégagé. Il s’arracha un sourire glacé et jeta un regard de détresse à Akerman, soudain très occupé à compter les Vigilants qui attendaient sous chaque appareil.

— Le professeur Waddah a été tué dans un accident à Wyatt…

— Quoi ? tonna Bostwick, les yeux ronds.

— Un gohr domestique devenu fou pour je ne sais quelle raison. Il s’est jeté sur le savant et l’a tué. Ces gohrs que nous utilisons un peu partout pour les travaux de force sont d’une puissance redoutable, vous savez.

— Un accident ! Comment pouvez-vous en être sûr ?

Les yeux gris de Bostwick étincelaient de fureur.

— J’ai l’impression que vous êtes tous fous ici ! Tous ! Vous ne vous rendez plus compte de rien ! Vous êtes totalement anesthésiés ! Alors, c’était ça, votre problème cardio-vasculaire ? Pourquoi m’avez-vous menti ?

— Ça c’est passé juste la veille de votre visite… J’ai cru bien faire… Je pensais que ce serait une mauvaise publicité. Comprenez-moi, je voulais que tout se passe au mieux jusqu’à votre départ.

— Waddah, hein ! Et le gohr, il était inscrit au Parindi lui aussi ? grinça Bostwick, la barbe frémissante et le visage déformé par la colère.

— Mais quoi ? Vous avez demandé qu’on rassemble ces Vigilants, tenta de se rattraper Knight qui n’avait aucun désir d’aller voir à Wyatt ce qui se passait, si même il se passait quelque chose. Vous basez vos déductions sur quoi ? La mort du docteur Pierce ? Le fait que deux gliders se sont accidentellement télescopés ?

— Le Starquest aussi a accidentellement télescopé le sol ! Et Waddah a été accidentellement télescopé par un gohr… Ça ne fait pas trop de télescopages accidentels à votre goût, Excellence ?

Knight était si tendu que ses yeux disparaissaient presque dans les plis de graisse. Il haussa ses épaules rondelettes et regarda avec une incoercible répulsion les Vigilants qui, intrigués par leurs éclats de voix, tâchaient d’en comprendre le sens en prêtant l’oreille.

— Excellence… vous êtes un pleutre ! Et quand on occupe un poste tel que le vôtre, on n’a pas le droit d’être nul ! À force de tout laisser faire par vos sous-esclaves, vous êtes devenu une larve, rien de plus !

— Je ne vous permets pas !

— Où est Hagen actuellement ? À l’exploitation 27 ?

— Non. À Yriakon, depuis cette nuit. Je le sais.

— Alors, écoutez bien ce que je vous dis : je vais aller le voir. Parfaitement ! Il me dira si oui ou non le Parindi tente réellement de couper les ponts entre Terre et Hélios, comme vous l’affirmez. Parce que je n’en suis pas si certain, voyez-vous !

— Ça tombe pourtant sous le sens…

— Ce qui tombe sous le sens, c’est qu’à toujours accuser le Parindi – qui représente un immense danger pour vous –, vous avez fini par en faire trop ! Moi, je ne pense pas que ce Hagen soit homme à tuer ou à faire massacrer 172 innocents dans un shuttle. Ni à faire exécuter à Wyatt celui qui fabrique ces clones dont il a lui-même tant besoin.

Un silence minéral s’installa entre les trois hommes, qui se rendirent alors compte que les Vigilants les épiaient.

— Je vais chez ce Hagen ; vous, vous attendez deux U-T. Juste deux U-T. Et si je ne suis pas de retour au bout de ce laps de temps, vous décollez pour Wyatt et allez voir ce qui s’y passe. Deux U-T, vous entendez ? Et tâchez qu’il ne m’arrive rien dans les avenues d’Yriakon. Croyez-moi, ça ne vous porterait pas chance. Pensez à ce qui tourne au-dessus de votre tête !

— Monsieur !

Bostwick quitta les deux qui l’enveloppèrent d’un regard gluant de haine, pour rejoindre ses appartements et changer de bonbonne d’antidote. En effet, il pensait qu’il pourrait être absent plus de deux U-T et que c’était moins que jamais le moment de tomber dans les pommes. Il retrouva son styrax, fou de rage, accroché par la queue à un flood proche de la baie de lympar.

Et Eloa, dont le visage ruisselait de larmes.


CHAPITRE XV

— Mais explique-moi, au moins !

Le civic ronronnait doucement, glissant sans effort apparent sur son rail magnétique. Eloa ne pleurait plus, mais ses magnifiques yeux verts restaient noyés de larmes. Assise en face de Bostwick, elle regardait sans les voir les hautes tours serrées les unes contre les autres pour s’abriter sous le dôme d’Yriakon, la plus ancienne ville de l’espace.

— Eh bien ! dis quelque chose !

Murée dans son mutisme, Eloa poussa un immense soupir. Le véhicule avançait maintenant par à-coups brusques, ralentissait ou accélérait, auto-régulant sa vitesse de translation en fonction du trafic. Ils contournèrent le musée Wyatt pour oblique vers Rafflestake et ses bassins d’épuration.

— Tu sais quelque chose, hein ? Tu sais quelque chose que tu ne veux pas me dire !

La belle jeune femme se mordit les lèvres à y incruster les dents. L’instant qu’elle avait tant redouté venait d’arriver.

— Non, réfuta-t-elle, torturée. Je ne sais rien… rien du tout !

Brusquement secouée par un sanglot, elle posa la main derrière la nuque de Bostwick, le forçant à se pencher sur elle, mais il la repoussa avec humeur, tous les sens soudain en alerte. Il venait de voir deux civics embrasés, dans une ruelle secondaire. La vision avait été très fugitive ; pourtant, il était certain de ce qu’il avait vu : les deux appareils semblaient s’être interpénétrés et des formes se débattaient à l’intérieur du brasier.

D’un coup, il réalisa qu’ils n’étaient pas du tout sur le chemin de la tour G-4, dans laquelle Hagen avait installé le siège de son parti.

— Eloa ! explosa-t-il. Où allons-nous ?

Comme elle ne répondait pas, il se précipita vers le boîtier du localizer, sur lequel les utilisateurs du véhicule pianotaient les coordonnées du lieu où ils voulaient se rendre.

— Où m’emmènes-tu ?

Elle avala sa salive, avec l’impression qu’une boule douloureuse grossissait sans cesse dans sa gorge. Il lui semblait qu’aucun son ne pourrait jamais plus sortir. Son amant la transperçait de son regard gris. Elle comprit alors que tout le reste était inéluctable ; il allait lui sauter dessus et la faire parler.

— Ned… je suis là pour te tuer ! avoua-t-elle avec lenteur.

Le pouls de l’envoyé du H.G.C. s’accéléra et il fut une demi-seconde avant de pouvoir articuler :

— Tu es folle !… Ce sont les ordres de Knight ?

Un lourd bloc de pierre s’écrasa sur le translud du capot puis sonna bruyamment en ricochant sur le sol de mélar granuleux. Les tours faisaient progressivement place à des immeubles lépreux, souvent lézardés, dont beaucoup avaient été victimes d’incendies ou d’effondrements. La lumière toujours un peu glauque d’Hélios les faisaient paraître encore plus sinistres et sales.

— Non… pas de Knight !

À cet instant, Bostwick, sidéré, vit le premier corps allongé en travers du rail magnétique ; l’appareil arriva sur lui à pleine vitesse. Bostwick n’eut que le temps de fermer les yeux. Lorsqu’il osa les rouvrir, son cœur bondit dans sa gorge : le cadavre avait été coupé en deux morceaux, qui roulaient chacun d’un côté du rail.

— De Hagen, alors ! Tu es du Parindi ?

Ses doigts pianotèrent désespérément sur le localizer pour annuler le code entré à son insu par Eloa, lorsqu’il lui avait énoncé celui de la tour G-4. Rien à faire ; l’œuf translucide continua sa trajectoire, suivant l’ancienne programmation que rien ne semblait plus pouvoir annuler.

Les mains moites, il se laissa retomber sur la banquette.

— Non… Hagen n’y est pour rien.

Un groupe d’hommes et de femmes vêtus de marron aperçurent alors le civic qui traversait une place jonchée de détritus et se ruèrent aussitôt vers lui. Leurs yeux exprimaient une haine absolue. La plupart brandissaient des barres de fer ou des gourdins, qu’ils faisaient tournoyer au-dessus de leur tête.

Les yeux de Bostwick s’agrandirent d’horreur.

— Tu vas me faire lyncher ! Pourquoi ? Hein, pourquoi ? Qui t’a ordonné de me supprimer ?

Sa compagne eut un rire strident et ses yeux obliques devinrent de minces fentes d’où semblait jaillir une inquiétante lumière jaune.

— Eloa, ce n’est pas vrai ! Tu es sous influence !

Derrière le véhicule, les clones couraient, vociférant des injures. Bostwick se jeta de nouveau sur le localizer et appuya sur le bouton réclamant une priorité sur le trafic. Cette fois, l’appareil consentit à réagir et accéléra notablement, dispersant ses poursuivants.

— Explique-moi !… Qui est-ce, alors ?

— Regarde.

De ses longs doigts fuselés, elle dégrafa son corsage, dénudant ses deux magnifiques seins de bronze, un peu lourds. Elle se cambra en arrière, exhibant un ventre plat magnifiquement musclé.

— Tu vois ?

— Quoi donc ?

— Je n’ai pas d’ombilic.

Il eut la sensation que son cerveau se recroquevillait.

— Mais alors, fit d’une voix enrouée, tu n’es pas… humaine ?

— Exact ! Je ne suis qu’un sale clone ! Mais aujourd’hui, pour la première fois de leur existence d’esclaves, les sales clones en ont marre de la servitude !

Il comprit à cet instant qu’il allait devoir tuer. Très vite. De ses mains nues. Eloa n’était plus Eloa. Il n’avait en face de lui qu’une prodigieuse machine à visage humain.

— Voilà pourquoi tu m’emmènes dans ce suburb pourri !

— Oui, Ned. Bien sûr, on ne t’a fait voir que de belles villas et des tours ruisselantes de zermium, climatisées, brillamment illuminées ; des palaces où l’on mange des steaks d’optsoar, où on déguste même du nectar d’Erymanthe ou des œufs de krakola ! Mais sache que nous autres, quand nous ne sommes plus bons à rien, quand vous avez fini de nous épuiser à la tâche, lorsque nous avons été chassés et que nous avons pu échapper à l’euthanasie après avoir été malades, blessés, estropiés ou rendus fous de désespoir… sache que c’est ici, dans la partie la plus insalubre de la ville basse, le « cloaque » comme disent les Héliosy, que nous trouvons refuge. Ici, on ne lutte pas : on attend la mort, simplement, sans révolte… jusqu’à présent.

— Mais…

— Mais maintenant, on en a assez ! Trop, c’est trop !

Le civic eut un bref soubresaut. Eloa replia ses jambes sous elle et entoura ses genoux de ses bras, fixant Bostwick d’un regard vainqueur.

— Je n’aurai pas la force de te tuer, Ned, tu le sais bien… et puis je ne le veux pas !

— Mais qui te donne des ordres ?

— Qu’importe !

Horrifié, il vit le premier visage se coller contre le translud puis des millions de mains tenter d’arracher la portière bombée. Il voyait des bouches édentées, des yeux crevés, des faces ravagées de cicatrices, torturées par les maladies. Une vraie cour des Miracles, dont chaque membre le fixait, lui… l’humain exécré.

— Adieu, Ned… Je t’ai aimé, tu sais.

— Je vois ça !

— Si, je t’ai aimé. Contrairement à ce que vous pensez, nous pouvons nous aussi éprouver des sentiments. Tout comme vous ! Ne sommes-nous pas faits à votre image ? Mais nous avons la pudeur de garder nos émotions intérieures au lieu d’en faire étalage ! Et puis ça vous arrange tellement de penser que nous ne ressentons jamais rien… car en fait, vous avez si peur d’être un jour jaloux de vos propres créatures !

— Ton amour va me coûter la vie, si je comprends bien !

Elle l’observa un bref instant, le visage convulsé :

— Tu sais, c’était bien ce que tu disais sur nous autres, les clones… Tu étais révolté… ça t’aidera peut-être à comprendre.

Avant qu’il ait eu le temps de faire un seul geste, elle écrasa le bouton de déverrouillage du civic, et la portière fut littéralement arrachée de l’extérieur.

— Non ! hurla Ned en entendant brutalement le vacarme des cris, des rires et des insultes.

Des mains avides l’agrippèrent, l’enlacèrent comme des tentacules, le happèrent, se resserrèrent comme des serres sur ses membres, l’arrachant de force au module de liaison urbaine.

— Eloa !…

— Je ne suis pas Eloa ! répondit une toute petite voix. Je n’ai que son apparence…

Il se sentit jeté au sol, foulé aux pieds, un coup de poing lui ferma un œil, un vieillard au visage de cauchemar le mordit à pleines dents, et il dut lacérer sa face ravinée par les ans et la misère pour lui faire lâcher prise.

À demi étouffé, il ne vit pas l’appareil redémarrer dans son dos.

Ned Bostwick n’était pas du genre à se rendre sans combat. Mourir pour mourir, autant ne pas être seul à périr dans cette ignoble mise à mort.

Il réussit à se remettre debout, soulevant une véritable grappe d’agresseurs faméliques accrochés à ses vêtements, cogna dans le tas et planta les crocs dans le bras qui tentait de l’étrangler. Ses deux poings partirent comme des bielles, il entendit parmi les vociférations le craquement sec d’une mâchoire fracassée.

Il y eut un instant d’hésitation, qu’il mit à profit pour « creuser son trou » en plongeant littéralement sous la foule des miséreux. Il se rua dans l’entrée du couloir le plus proche. Au moins, là, ils devraient se présenter de face. Et un à un !

L’air sentait l’urine, la sueur, le fucus recuit. Quelque part, un filet d’eau tombait goutte à goutte dans une flaque putride.

Bostwick buta sur un escalator rongé de rouille. Impossible de monter. Ce corridor n’était qu’un cul-de-sac !

Déchaînée, ayant senti sa proie sur le point de lui échapper, la meute se ruait déjà dans son refuge. Il se retourna ; la pénombre lui permit de distingua en ombres chinoises une vingtaine de clones des deux sexes qui se ruaient sur lui.

— Il est là !… Il s’est caché là ! Il faut lui faire la peau, c’est un humain ! Il est pour moi !

Ned s’accroupit, tâtonna par terre dans l’espoir illusoire de trouver quelque chose susceptible de lui servir d’arme. Pas le moindre caillou, pas la plus petite barre de métal !

La perspective d’être lynché ou réduit en bouillie décupla ses forces.

— Ah, le voilà ! Je le vois !… Où ça, où ça ?… Alors, il est fait !… Je veux le voir… Laissez-le-moi !

Le premier attaquant qui lui fit face avait perdu un bras dans un quelconque accident de travail et avait donc été abandonné à son propre sort. Mais s’il était manchot, il brandissait par contre une longue clé de vanne provenant sans doute des épurateurs.

— Ah ! l’humain, tu es pour moi ! vociféra-t-il dans un sourire sorti tout droit de l’enfer.

— Bande de salopards, vous ne m’aurez pas vivant !

Ned se catapulta en avant, tête baissée et percuta le visage de son adversaire. Il sentit les cartilages du nez s’écraser contre son front. Dans le même temps, il assena un une-deux de biais à toute volée.

L’autre, aveuglé par le sang qui giclait de son nez broyé et de sa mâchoire fracassée, poussa un cri et voulut reculer. Ned lui sabra l’épaule du tranchant de la main puis récupéra le levier avant qu’il ne tombe au sol.

En proie à l’hystérie la plus totale, la foule fonça de nouveau.

— Non ! Non, arrêtez ! glapit un des assaillants… Il y a mieux à faire.

Celui qui parlait était un vieillard voûté par l’âge auquel des cheveux rares que la malnutrition avait fait fuir par plaques donnait l’air d’avoir la gale.

— Humain, tu ne vas pas mourir bêtement… Tu vas mourir « utile », comme vous dites dans les exploitations d’héliotropes ! U-ti-le !

Bostwick recula de deux pas pour s’adosser à l’escalator silencieux, s’attendant au pire.

— Tu vas nous amuser…

Le silence était de plomb, troublé seulement par les respirations oppressées de ceux qui venaient assister à la curée.

— Tu sais, humain… ces combats que vous organisez parfois entre vous pour faire des paris… Rappelle-toi : « Qui mise sur Achille ? Qui mise sur Xerxès ? Allons, allons, faites vos jeux. »

Il avait imité la voix éraillée de quelque bookmaker occasionnel.

Une bordée d’applaudissements crépita, qui parut faire un bruit épouvantable dans le couloir sonore.

Ned ferma les yeux. Il en étendrait quatre ou cinq, mais l’un d’eux aurait sa peau. Ils étaient cent à attendre leur tour !

Le vieux eut un ricanement satanique et se dandina d’une jambe sur l’autre pendant qu’une sorte d’hercule fendait la foule, clamant bien haut qu’il voulait être le premier à combattre l’humain.

— Ça vous apportera quoi, ma mort ? cria alors Ned.

— Le plaisir…, sourit l’organisateur d’une voix douce. Moi, je m’appelle Lucius. Et toi ?

Ned ne répondit pas, évaluant sans espoir la distance qui le séparait de l’issue du corridor. Vingt mètres peut-être, pas plus, mais quinze clones s’y entassaient lui interdisant toute sortie. Sans compter que d’autres, alléchés par le spectacle, accouraient sans cesse à l’extérieur, tout excités à l’idée de voir le prodigieux spectacle d’un humain mis à mort par leurs semblables. Quelle revanche !

Un grand remue-ménage se fit brusquement. Tous se plaquaient contre les cloisons suintantes d’humidité et de moisissures pour laisser passer l’énorme bête.

Ned sentit son sang se glacer. Jamais il n’avait vu de près l’un de ces monstres créés artificiellement sur Céphée un demi-siècle plus tôt ; jamais même il n’était monté sur un gohr-porteur. D’un seul coup, la grosse face simiesque fut là, le dominant d’un bon mètre.

Poussé en avant par les clameurs, le gohr s’arrêta à deux mètres de lui et s’assit, attentif, sur le trépied formé par ses deux sabots et sa longue queue cornée, pour l’étudier de ses gros yeux noirs.

— Allez, vas-y !… Soulève-le !… Soulève-le ! Égorge-le ! hurlait la populace, ivre de violence.

Le cœur au bord des lèvres, Bostwick respirait le fumet âcre de l’animal, celui de sa longue fourrure noire et rêche à l’odeur de suint.

En général, les gohrs commençaient par étouffer leur proie dans leurs longs bras musculeux, puis ils leur arrachaient la gorge à pleines dents. Ces images, qu’il avait un jour vues sur une vidéo, lui revinrent en un flash atroce.

Alors, d’un seul coup, comprenant qu’il n’avait plus aucune chance d’échapper à un sort que le monstre scellait déjà, il eut hâte d’en finir. Cette attente dont jouissaient les clones déchaînés lui était un véritable supplice. Il leva brutalement son levier pour frapper. Avec une rapidité fulgurante, exactement comme s’il avait prévu l’attaque, le gohr fit un saut de côté. La queue haute, il tournoya sur lui-même et lança l’une de ses mains velues vers son adversaire. Déséquilibré, celui-ci abattit la lourde masse, ratant la tête mais heurtant le membre imprudemment avancé.

Sous l’effet de la douleur, l’animal poussa un grognement sourd et ouvrit la bouche, montrant quatre canines de taille respectable.

— Vas-y ! Tu l’as ! Tu l’as ! vociféraient les spectateurs fascinés par l’inéluctable mort de l’humain.

Le gohr fit tournoyer sa queue. Bostwick, qui avait sauté de côté, eut à peine le temps de comprendre ce qui lui arrivait : la bête venait de lui arracher son arme et l’avait saisi à bras le corps.

— Non ! hurla-t-il, éperdu.

Le monstre le pressait contre sa poitrine avec la force d’un étau. Dans quelques secondes, il allait planter les crocs dans la frêle gorge de sa victime. Soudain, Bostwick se sentit soulevé, brandi en l’air ; tout se mit à tourner devant ses yeux.

Le gohr l’emportait, taillant sa route à grands coups de pattes et de queue parmi la foule. Il gagna l’avenue et se mit à courir, poursuivi par les cris des révoltés qui comprenaient enfin.

— Halte !

L’homme se tenait les pieds écartés, au milieu de la chaussée. À demi étouffé, Bostwick ne vit pas l’éclair aveuglant du laser. Deux poursuivants, littéralement sciés par le milieu du corps, s’écroulèrent dans un monstrueux gargouillis.

— Pose-le, Shââr ! Pose !

Le gohr ouvrit les bras et Bostwick s’écroula sur le sol. Totalement anesthésié par sa propre terreur, il resta là, recroquevillé, la tête enfouie dans ses bras repliés.

— Tire, Ralph, tire !

Un nouveau jaillissement du scalpel de lumière provoqua des hurlements de rage suivis d’une cavalcade effrénée. Environnés de fumerolles écœurantes, cinq clones se débattaient à terre dans les convulsions de l’agonie.

— Si vous tenez toujours à votre peau, rappliquez en vitesse !

Dix minutes plus tard, encadré par deux militants et suivi d’Eloa, Hagen accueillait Bostwick au bas de la tour G-4. Sans attendre, d’un bref mouvement de tête il lui fit signe de le suivre.

— Content de vous voir, « Excellence ». Vous êtes certainement le premier Terrien que mon mouvement ait jamais sauvé !

Bostwick commençait à ressentir les premiers effets de l’étouffement consécutif à la présence d’arhon dans l’air qu’il respirait. Il acquiesça, les joues crépies de gouttes de sueur, et tendit une main que l’autre ignora.

— Rentrez donc, « Excellence »… Tout est fou, maintenant, à Yriakon !

— Ce n’est pas la faute des Terriens, en tout cas !

— Allez donc savoir ! Vous, vous restez là !

Hagen indiquait un siège à Eloa.

— Elle vient avec moi, intervint Bostwick.

— Non. Pas de clone chez moi ! Et ici, vous êtes chez moi.

Il poussa une porte capitonnée et pénétra dans un long bureau aux murs couverts d’affiches, dont la plupart représentaient une Terre énorme en forme de bombe à mèche écrasant un planétoïde minuscule. En dessous fulgurait une inscription vengeresse.

HÉLIOSY, EST-CE VRAIMENT CE QUE VOUS VOULEZ ?

— Asseyez-vous ! Asseyez-vous ! Désirez-vous boire quelque chose ?

— Je… j’ai besoin d’antidote, Hagen.

— Je regrette. C’est bien la seule chose que je ne puisse pas vous procurer.

Bostwick encaissa. Il allait donc crever là, aux pieds de l’homme qui, plus peut-être encore que les clones, vouait une haine viscérale aux Terriens.

Les deux adversaires s’observèrent, bien conscients de jouer leur propre partie. Hagen parla le premier :

— Cette euh… femme qui vous accompagne a été prise de remords tardifs après avoir essayé de vous faire lyncher par les siens… Elle disait que vous vouliez me rencontrer. Pourquoi, « Excellence » ?

Bostwick, sous l’effet d’un élancement plus douloureux que les autres, fit une grimace. Il attendit que Hagen ait fini de se dédoubler devant ses yeux pour répondre :

— Dites-moi la vérité, Hagen ! Et cessez de me donner de l’« Excellence », vous savez très bien que ce n’est pas mon titre !

— Le Parindi dit toujours la vérité.

— Oui, oui, d’accord… C’est à l’homme que je veux parler.

— Eh bien, que voulez-vous savoir ? interrogea Hagen en fourrageant dans sa longue chevelure grise.

— Actuellement, il se passe des choses étranges à Yriakon… et à Wyatt aussi probablement… Y êtes-vous pour quelque chose ?

Hagen secoua sa longue tête austère.

— Non.

— Le Starquest, c’était vous ?

— Ne me dites pas que ce crapaud de Knight a réussi à vous faire avaler une couleuvre aussi grosse ! Ai-je la tête d’un assassin ? (Il pointa un doigt accusateur vers Bostwick.) Il y avait 172 personnes à bord du Starquest, dont des enfants. Si je sentais qu’un seul de mes types était capable de faire ça, il serait immédiatement exclu. Par moi !

Bostwick poussa un soupir. Le mystère s’épaississait.

— Jamais je n’y ai cru, Hagen ! Jamais !

Victime d’un brusque vertige, il piqua quelques secondes du nez.

— Tout ce qui se passe ici est mis sur le dos du Parindi… mais nous ne sommes pas à l’origine du dixième des sabotages recensés sur Hélios. Le Starquest a été saboté, le Prothéus aussi, ainsi que les cultures (cela, on s’est bien gardé de vous le dire) et les bains nutritifs dans les plantations lagunaires. Le Parindi n’est pas derrière ça : nous ne sommes pas fous.

Bostwick dut faire un immense effort pour articuler :

— Alors, qui est-ce ?

— C’est la question que j’allais vous poser. Ce gros porc de Knight a des hommes infiltrés un peu partout, lui aussi, tellement il tremble à l’idée de perdre son poste. Il sait bien que sans le Head Galactic Council, il n’est plus rien, et que j’aurai sa peau dès que vous aurez tourné le dos ! Alors je suis certain qu’il fomente ces attentats, car ce sont des attentats, pour que vous ayez la certitude que la situation ici est explosive et que le Parindi est le fauteur de troubles ! Comme ça, vous ferez descendre ceux qui orbitent dans leur caserne volante autour d’Hélios pour nous déporter tous !

Bostwick, qui n’avait entendu que la moitié de la tirade, ne répondit pas Hagen prit son silence pour un aveu.

— Ah ! c’est bien ce que vous comptiez faire, hein ? Avouez-le…

— Hagen, c’est beaucoup plus grave que ça…

Bostwick, brusquement, s’affaissa sur le côté, ouvrit la bouche deux ou trois fois puis ne bougea plus.

*
* *

À cet instant précis, aiguillonné par Akerman, le Concepteur Knight se résolut, la mort dans l’âme, à partir pour Wyatt voir ce qui s’y passait. Aucun des deux hommes ne se doutait que, parmi les vingt Vigilants qu’ils emmenaient dans les deux Gerfaut, se trouvaient douze clones…


CHAPITRE XVI

— Ça va mieux ?

Une tache incertaine, une bouche énorme et rouge, des yeux verts lumineux… Ned Bostwick, les tempes enserrées dans un étau brûlant, aspira d’instinct dans l’inhalateur plaqué à son visage.

— Oui… oui, haleta-t-il, la voix rauque. Mieux…

Au-dessus de lui, le visage perdait de son flou, se faisait plus net. Il reconnut Eloa et, derrière elle, Hagen. Plus loin encore se tenaient des hommes qu’il ne connaissait pas.

Il trouva enfin la force de s’asseoir.

— Où sommes-nous ?

— À Keloghi. Votre clone m’a dit qu’il y avait plusieurs bonbonnes dans votre appartement.

Il respira encore plusieurs fois le mélange oxygène pur-antidote, maudissant l’arhon de lui avoir fait perdre son temps. La mémoire lui revenait par bribes, mais dans le désordre.

— Quelle heure est-il ?

— 125 U-T, pourquoi ? lâcha Hagen.

Les yeux gris de Bostwick se vrillèrent sur ceux d’Eloa.

— Pourvu que Knight n’ait pas eu le courage de décoller !

— Oh ! pas de danger ! grinça Hagen, la voix pleine de mépris. Tout au plus aura-t-il expédié son âme damnée d’Akerman à sa place !

— Aidez-moi à me relever !

Eloa et le chef du Parindi se penchèrent d’un même geste, mais Hagen repoussa la jeune femme avec un visible dégoût. Bostwick fit quelques pas en vacillant.

— Je dois aller à la salle d’excom, Hagen. Il faut joindre le Chattanooga. Très vite !

Hagen devint pâle comme un mort.

— Vous n’allez tout de même pas faire descendre vos condors !

— Mais non, il ne s’agit pas de ça !… J’attends une réponse, et je crois avoir réussi à mettre le doigt sur la clé du mystère. C’est autrement plus grave que ce que vous imaginez, Hagen ! D’ailleurs, vous m’avez convaincu. Vous êtes hors de cause… même si nous ne sommes pas du même bord !

Suivis de ceux qui, visiblement, servaient d’escorte au leader du Parindi, ils gagnèrent la salle d’excom, au 132e niveau.

— Bloquez toutes les communications ! Je veux être mis en contact avec le Chattanooga !

Leur irruption ajouta encore à la panique qui régnait dans la grande pièce, où affluaient maintenant les messages annonçant meurtres et sabotages en série.

Visiblement affolé, Karyan, le chef du central, fonça vers Bostwick dès qu’il l’aperçut.

— Monsieur le Chargé de Mission, c’est épouvantable, il se passe…

— Je sais ! Avez-vous reçu quelque chose pour moi ? Du Chattanooga ou de Phobos-Omega !

— L’hyper-fréquentielle a frappé mes antennes il y a deux U-T, je vous l’ai archivée sur cube-mémoire. Il y a aussi eu un autre appel pour vous !

— Vite, un décodeur !

— Ici, monsieur le Chargé de Mission !

Karyan activa le cube. Le visage fatigué de Swayne paraissait encore plus vieux que la fois précédente et ses cheveux lui dessinaient une auréole neigeuse.

— Monsieur le Chargé de Mission, le texte que vous m’avez demandé de soumettre au décryptage a littéralement semé la panique à Mensapolis. Le Head Galactic Council sera certainement amené à s’y intéresser. Bien entendu, j’ai mis le Chattanooga en Defcon III (7) et me tiens prêt, si vous le souhaitez, à intervenir en tout point d’Hélios. Dès qu’il a été averti, le Comité d’Éthique du Conseil Suprême s’est réuni en cession extraordinaire à Taggyarek. Je ne sais rien d’autre…

Le Commodore Swayne toussota dans sa main puis reprit :

— Vu l’urgence de la situation sur Hélios et l’extrême longueur du texte du professeur Waddah, je me suis permis d’en extraire les principaux passages car je pense qu’à partir de maintenant, les minutes vous sont comptées !

Le visage s’effaça, immédiatement remplacé par un texte en commonvox. Bostwick sentit le souffle de Hagen sur sa nuque : l’homme du Parindi lisait par-dessus son épaule. Dans la salle des spacecom une voix affolée annonçait que la plantation 25 tout entière brûlait et que les clones devenus soudainement incontrôlables, se préparaient à donner l’assaut au silo dans lequel les humains s’étaient retranchés.

— Par les hydres de Talmos ! Hagen… regardez ça ! lâcha soudain Bostwick d’une voix totalement détimbrée… Voilà ce que Knight m’a caché ! Voilà pourquoi Waddah est mort et pourquoi ils ont assassiné le docteur Pierce !

Sous ses yeux incrédules, les idéogrammes montaient lentement.

… L’homme enseveli, c’était… moi…, avait écrit Al Saryeh Waddah.

Et plus bas :

…Il a ri !… Ce clone n’est plus un clone… Il n’y a pas de mot pour le nommer…Il n’arrête pas de parler à ces pseudo-frères… Son cerveau a assimilé toutes les données transmises pendant l’incubation…

Dix minutes plus tard, Ned Bostwick, Eloa, Hagen et ses gardes du corps se ruaient vers la plate-forme réceptacle des Gerfaut-IV pour stopper Knight.

La terrasse était désespérément vide.

Knight avait enfin trouvé la volonté de décoller.

*
* *

— Combien encore ? Ça n’en finit pas !

Dans le bourdonnement feutré des moteurs, Akerman venait pour la troisième fois de poser la question aux deux pilotes.

— Nous entrons dans le canyon, se bornèrent à dire ceux-ci d’une même voix. Cinq minutes, pas plus.

Effectivement, le premier des deux Gerfaut-IV, celui qui emportait Knight, Akerman et dix Vigilants, venait d’entamer une descente chaotique dans l’air surchauffé. Les vertigineuses parois filaient de part et d’autre du nez camus de l’appareil.

— Ils nous attendent, Excellence ! Je les vois ! précisa encore le copilote.

Knight s’épongea le front, les bajoues et le cou. Il vivait un véritable supplice, et la présence des Gardes dans son dos ne le rassurait pas vraiment. Pendant toute la durée du vol dans la stratosphère, l’équipage l’avait tenu au courant de ce qui se passait sur Hélios, et Knight avait enfin compris « que le Parindi avait décidé de passer à l’action ».

Et pendant ce temps-là, cet idiot de Chargé de Mission restait introuvable ! Si jamais il avait été victime d’un attentat monté par Hagen, ce que tout laissait supposer, alors c’en était fait de la précieuse carrière du Concepteur : le H.G.C. ne lui pardonnerait jamais ça…

L’appareil descendait lentement, chaloupant lourdement, comme mal assuré sur l’air trop chaud. Les harvests produisaient un bruit terrifiant au fond de l’étroite gorge.

— Poser !

Les deux écoutilles coulissèrent aussitôt, et les hommes commencèrent à sauter à terre, clignant des yeux dans l’aveuglante lumière. Ils s’attendaient à trouver le Centre de Recherche Génétique à feu et à sang, aussi poussèrent-ils tous un énorme soupir de soulagement lorsqu’ils virent apparaître trois paisibles silhouettes en blouse blanche.

Knight, littéralement éjecté de l’appareil par Akerman, fit quelques pas en avant. Il reconnut les docteurs Aggie Melwynn, Thor Kidder et Jor Spaak.

— Bienvenue à Wyatt, Excellence ! cria Aggie Melwynn du plus loin qu’elle put se faire entendre.

Écrasé sous la lumière verte, ruisselant de sueur, Knight restait les bras ballants. Autour de lui, attentifs, les Gardes se rassemblaient, tandis que le gros Gerfaut-IV redécollait pour laisser la place au second appareil dont l’approche réveillait tous les échos du canyon mort…

— Ce Bostwick s’est trompé, murmura Knight à l’adresse d’Akerman. C’est un âne ! Mais qu’est-ce qu’il m’a envoyé foutre ici ?

Il attendit une réponse qui ne vint pas et se tourna vers son subordonné, cherchant conseil.

— Qu’est-ce que je fais ? J’avance vers eux ?

— Mais certainement, Excellence ! renvoya Akerman de sa voix mécanique.

— Je me couvre de ridicule.

— Mais cert… mais non, Excellence !

Follement inquiet, le Concepteur se mit lourdement en marche vers les trois personnes venues l’accueillir.

— Quelqu’un s’est posé juste avant vous, Excellence ! sourit Aggie Melwynn.

— Qui donc ?

La belle jeune femme se retourna dans une envolée de cheveux auburn.

— Par tous les dieux ! jura Knight à mi-voix. Lui !

Émergeant de l’ombre du hangar, Ned Bostwick venait d’apparaître dans la clarté glauque, un sourire – que son vis-à-vis jugea insultant –, aux lèvres.

— Bienvenue à Wyatt, Excellence ! Venez, venez, ne restons pas là : il fait une chaleur de four.

— Il y a quelque chose qui m’étonne, souffla alors Akerman à l’oreille de Knight.

— Monsieur le Chargé de Mission… quelle surprise ! modula celui-ci, dégoulinant d’onctuosité sans écouter son conseiller. Mais je n’y comprends rien : vous m’aviez dit d’attendre deux U-T, et pendant ce temps-là, vous voliez vers Wyatt ? Ce manque de confiance me choque profondément !

— Oublions tout cela ! Venez donc, quittons cette fournaise.

— N’y allez pas, Excellence, souffla Akerman. Il y a quelque chose de bizarre, ici. Demandez à voir le docteur Shandikar… Où sont les autres ?

— Mais au travail, bien entendu, sourit Aggie Melwynn, qui avait l’oreille fine.

Vingt pas en arrière, un Vigilant nommé Scovie, qui s’était courageusement dissimulé derrière un de ses compagnons frappa brusquement l’épaule de ce dernier.

— Mais dis-moi, je rêve ou tu porte une broche cervicale ? Tu n’es pas…

L’autre se retourna d’une pièce et tira à bout portant. Scovie bascula sur le côté. Foudroyé.

— Attention, il y a des clones parmi nous !

Deux Vigilants, affolés, tirèrent droit devant eux, deux corps tourbillonnèrent. Les autres gardes se dispersèrent, androïdes comme humains. Quelques jets laser fulgurèrent encore, vitrifiant le sol en longues coulées brillantes, puis le silence retomba, chacun ayant disparu à l’abri des éboulis.

À dix pas de là, sous la grande porte de plastacier qui basculait comme un sabord au passage des gliders, Néron, fou de rage, cogna de son poing fermé la paume de sa main.

— Manquait plus que ça !

Il avait besoin de faire disparaître Knight pour lui substituer son double et prendre ainsi le contrôle de tout Hélios. Déjà que ce fou de Pierce l’avait obligé à déclencher son soulèvement beaucoup trop tôt…

— Emparez-vous de lui ! cria-t-il. Prenez-le !

Kidder, Spaak et Aggie Melwynn soudain transformée en tigresse se ruèrent sur Knight ; abasourdi, celui-ci se tourna vers « Ned Bostwick ».

— Mais, monsieur le Chargé…

Un trait de feu zébra l’air. Le crâne littéralement pulvérisé, Akerman ploya des genoux et s’effondra, la cervelle bouillonnante.


CHAPITRE XVII

« Comme une mouche ! Je l’ai attiré comme une mouche ! »

De plus en plus nerveux, Néron arpentait le grand hangar aux gliders, vide maintenant. Par un message d’Yriakon, il savait que Ned Bostwick s’était enfin décidé à venir. En vol depuis près de deux U-T, il allait arriver d’une minute à l’autre.

Son atterrissage à Wyatt parachèverait l’œuvre diabolique du sur-A-C : celui qui retournerait sur Terre serait son Ned Bostwick, sa créature ! Il donnerait ses conclusions sur le crash du Starquest et fermerait ainsi définitivement le dossier Hélios !

« La dernière pièce du puzzle ! L’ultime morceau ! Mon joker ! »

Derrière lui, les sur-A-C Knight et Bostwick attendaient.

— Knight, tu feras les présentations. Débrouille-toi pour le faire rentrer ici. Aggie, tu t’arrangeras pour qu’il entre seul. Et là, toi, Bostwick, tu prendras sa place. Wellington ? Assassinat immédiat, bien entendu, tu t’occupes de ça. S’il y a une escorte, qu’elle ne voie rien ! On a déjà eu assez de mal à éliminer les autres Vigilants un à un !

Le grondement du Gerfaut leur parvint alors. Néron croisa les mains dans son dos pour les empêcher de trembler : tout allait se jouer sur le fil du rasoir ! L’œuvre de sa vie ! La formidable revanche de ses frères de misère qu’il avait faite sienne.

Il allait enfin pouvoir assouvir sa fantastique vengeance ! Demain, Hélios appartiendrait aux sur-A-C, ceux de sa race… Les humains seraient progressivement éliminés, tandis que ce Ned Bostwick qu’il avait conçu selon les prélèvements effectués par Eloa rentrerait sur Terre affirmer que tout était normal sur Hélios.

Et ce serait vrai !

Car la normalité procède du plus grand nombre. Sur son Hélios à lui, ce seraient donc les humains les anormaux.

Quelle éclatante revanche ! Les esclaves d’hier, les seigneurs de demain, comme il avait coutume de dire durant ces longues années passées à infiltrer tous les rouages de la société héliosy…

— Ah ! le voilà ! Bostwick, recule dans l’ombre. Knight, passe devant moi, tu vas les accueillir.

Le Gerfaut-IV grossit rapidement puis se posa finalement avec l’air de s’engloutir dans la poussière soulevée par ses deux hélices contre-rotatives. L’écoutille coulissa aussitôt.

— Vas-y, Knight ! Aggie des sourires ! Tu es belle, tu le sais, et tu veux le faire savoir…

Dissimulé dans l’obscurité, Néron plissa les yeux et sentit sa gorge devenir sèche comme de l’amadou : l’homme qui venait d’apparaître en pleine lumière était Ned Bostwick.

— Tu le vois, Ned ? Tu vois ton double ?

— C’est moi qui suis son double, rectifia le sur-A-C.

— Eh bien ! dans un instant, tu seras unique !

Ivre de fierté, Néron regarda la petite silhouette marcher dans la poussière brûlante. Ses yeux sombres n’en finissaient pas de l’épier, comme fascinés par celui dont la mort signifierait l’achèvement parfait de son œuvre.

« J’ai gagné ! Voilà le seul homme qui pouvait encore faire échouer mon plan… et il est là, à ma merci… »

— Knight, à toi !

Le faux Concepteur s’avança en pleine lumière, les mains tendues.

— Heureux de vous voir, monsieur le Chargé de Mission !

— Excellence ! Alors, que se passait-il à Wyatt ?

— Mais rien. Tout est calme, vous allez bientôt le constater par vous-même ! Voici le docteur Aggie Melwynn, que vous connaissez déjà, les docteurs Spaak et Kidder !

Ned Bostwick serra les mains à la ronde.

— Plus de peur que de mal, hein ? sourit-il.

— Bien sûr, bien sûr, répondit Aggie Melwynn, faisant bouffer ses somptueux cheveux roux. La perte du docteur Pierce, après celle du professeur Waddah, a beaucoup éprouvé notre petite communauté.

— Oui, renchérit Kidder, nous pensons que Pierce a succombé à une dépression consécutive à la mort de Waddah.

Spaak hocha son crâne chauve d’un air parfaitement convaincu.

— Nous avons l’impression qu’il ne se sentait pas capable de prendre la relève du professeur et que l’idée même du poids écrasant de cette charge… Voilà pourquoi il quittait Wyatt. Après, bien sûr, il y a eu l’accident. La loi des séries !

— Mais oui, certainement, laissa échapper Ned Bostwick qui commençait, sous la canicule, à suer toute son eau.

— Venez, monsieur le Chargé de Mission. À l’intérieur, nous serons mieux…

Néron, qui se rongeait les ongles jusqu’au sang, poussa une exclamation étouffée :

— Ça y est ! Elle l’a eu… Elle le ramène ! Eh ! Bostwick, ça va être à toi !

Du Gerfaut-IV, une vingtaine de Vigilants indolents se laissaient sans hâte choir au sol et cherchaient mollement un coin d’ombre où s’abriter pour tromper leur attente.

Néron jubilait.

— Dire qu’il a pris une escorte, l’imbécile… Il y a dedans plus de clones que d’humains ! La seule chose que n’aurait pas dû faire le professeur Waddah était de me donner, outre son fantastique savoir, sa prodigieuse intelligence !

— Pas fâché de me mettre au frais ! soupira Bostwick en gravissant lentement le terre-plein qui menait à l’entrée du hangar de lancement.

— Je suis heureux que tout sois calme, laissa échapper « Knight ». J’ai eu si peur de découvrir un nouveau drame pendant tout le vol…

— Que voulez vous, Excellence, quand on est loin, on se fait toujours tellement d’idées…

Aggie s’approcha de Bostwick.

— Nous allons vous faire visiter Wyatt. Vous verrez, vous vous rendrez compte par vous-même, promit-elle. Et puis votre visite est un honneur pour nous !

Parvenu sous l’épaisse porte de transpax, Bostwick s’arrêta à la limite entre l’obscurité et la lumière.

— Vous êtes trop bons ! fit-il dans un sourire éblouissant.

Comme il s’était brusquement immobilisée, Knight, Aggie Melwynn, Kidder et Spaak firent de même intrigués.

Tout à coup, la voix puissante d’un mégaphone déchira le silence :

— À tous ! Restez sur place ! Contrôle des broches !

Alors, horrifiés, les clones virent les « Vigilants » de l’escorte paresseusement agglutinés dans les rares zones d’ombre rejeter leur surplis gris et paraître bardés de plaques de métal. Pulsator au poing, ils se ruèrent en hurlant vers l’entrée de Wyatt.

Ces hommes débarquaient du Chattanooga…

*
* *

Le 30 mai 2083, sur l’injonction du Comité d’Éthique du Conseil Suprême de Mensapolis, le Head Galactic Council mit définitivement fin aux expériences de clonage sur Hélios.

La grande migration du peuple de Terre « vers les étoiles » entreprise en 2059 ne fut jamais interrompue : la culture du fucus et de l’héliotrope réclamait des bras, encore des bras, toujours plus de bras.

Humains.

Josh Trevor Hagen remplaça Knight, et le Parindi, ayant perdu sa raison d’être, cessa d’exister.

À l’entrée du vieux Centre de Recherche Génétique de Wyatt, pour l’édification des générations futures, une statue fut érigée à la mémoire du Concepteur Knight, qui « …faisant preuve des plus hautes vertus humaines et d’un courage forçant l’admiration de tous, n’a pas hésité à faire don de sa vie pour Hélios et le bonheur des Héliosy », avait déclamé Bostwick lors de son inauguration.

Les mauvaises langues avaient alors affirmé que ce n’était pas vrai.

Les très mauvaises langues, que l’œuvre d’art était nettement plus mince que son modèle !

Un seul clone parvint à quitter Hélios, sans doute à cause de la négligence des Vigilants d’Yriakon-spaceport.

Eloa.

Lorsque Ned Bostwick retourna sur Terre.

Et bien entendu, personne ne sut jamais l’exacte vérité sur ce qui s’était passé sur Hélios : s’il y avait un dossier maudit dans les mémoires de Mensapolis, c’était bien celui-là !

FIN


  

1  Environ cinq heures.

2 On se rappelle que pour des raisons d’éthique, le Suprême Conseil avait mis fin à une première tentative de clonage en 2073 malgré l’échec de « l’Ètre Cybernétique » (2069) dans lequel le Gouvernement Central Unifié avait placé tant d’espoirs. Il s’agissait alors de fabriquer en série des pseudos-humains dans le but non avoué de disposer d’êtres capables, même pour un temps très court, de travailler à la décontamination des zones irradiées. Pour des raisons morales, ces expériences avaient été interrompues dès que les médias les avaient rendues publiques. Elles avaient par contre été discrètement réautorisées douze ans plus tard sur Hélios pour des raisons – assez obscures – mais qui tiennent certainement au désir de fabriquer un être docile et apte à travailler de longues heures en atmosphère raréfiée pour rentabiliser les plantations lagunaires.

3 Irkham. Philosophe terrien né en 2051 à Rawahlpur au sud de l’Ancien Continent Néo-Indi, mort à Taggyarek en 2087. Sa très célèbre déclaration de l’an 2071 établit les bases d’une philosophie de la création universelle et permanente. On se souvient surtout du passage fameux sur la prééminence de l’homme sur l’ensemble de l’univers (Passage appelé généralement : déclaration du 312e jour).

4 Année 2042.

5 Le labo Wyatt avait été creusé à la foreuse laser dans les flancs sud d’une des montagnes de la chaîne australe de Horn non pas tant en raison du secret couvrant pudiquement le programme de recherche (à l’époque) mais pour des raisons de survie, l’atmosphère d’Hélios étant encore beaucoup trop ténue en oxygène pour permettre aux humains d’y circuler sans scaphandre.

6  Exécutés par décompression en caisson selon la loi fédérale 1207. Cette loi. inspirée par le Comité d'Éthique. avait unifié dés 2049. soit 3 ans après le Grand Holocauste et 7 ans après le troisième échec de Fédération Planétaire, les procédures d'exécution des condamnés à mort en supprimant la pendaison, la fusillade, la chaise électrique, la lapidation ou la mort « médicale » par injection.

7 Défense-configuration III. Le plus haut niveau d’alerte d’un P.I. ou d’un cosmocruiser de la Force G. En Defcon-III. tous les postes sont pourvus, les champs protecteurs en place, la « salle de situation » réactivée, les cloisons étanches verrouillées pont par pont, les essaims de leurres électroniques lancés en bouclier autour de l’hypernef. Un tiers des équipages de Condor est en stationnaire à mille kilomètres du vaisseau mère tandis que les deux autres tiers, en tunnel de catapultage. sont mis en état d’alerte immédiate.
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